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ANGELO SOLERTI 



Illustre prof essore, 

Fr-x ciaakhe mese sicelebrerà in Itatia un nuovo centenario, 
ma tnvano cerchiamo l'allesa viva del pabblico, invano allen- 
diamo il lavoro forte, compiuto, definitivo, il monnmento che 
vol avele saputo innahare ad un attro grandissîmo. 

Quai differtnzadal 1895, qaando tutta t'ilalia studiosa 
gaardava a Voi, creatore del testo critico délia Gerasalemme, 
e, permettete, délia pià compiula e levera biografia, che mai 
sia stala dedicata a poeta italiano ! 

Forse che noi, tutti assorti nell' alta poesia civile delï 
Alighieri, non siam pià capaci di comprendere il lameitto 
élégante e for ito del concettoso solitario di Valchiusa? Forse 
che nella mirabile prodazîone latîna di Messer Francesco non 
riesciamo a cogliere e ad apprezzare il meraviglioso fermenta 
-di idée e di sentïmenti nuovi, annunciatori deW età moderna? 
soltanto manco /' uomo che, con vasta preparazione e ton 
inlelletto d'amore, piegandosi aile rudi fatîche, che Voi ben 
sapete, rievocasse l'opéra e l'anima del Nostro? Forse queste 
tre came rianile insteme, in una concomitanza fatale, ci 
spiegano tanto sitenzio e laie indifferenza. 
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Sta di fatto che, s' io volti pubblicare la più simpatica 
e la più importante délie operetle filosofiche di F. Petrarca, 
dovetti paisar l'Alpe e trovai ospitalilà in ijaesta collezione, 
nella quale rivive l'antica armonia degli spirili e délie forme 
latine. 

Permettete adaaijtte, illustre amico, che mentre si stanno 
prendendo i prUni concerti, per una prossima e definitiva edî- 
zione délie opère latine del grande arelino, io Vi offra qaesla 
mia povera fatica. Essa aspira ad essere una modesta riprova 
délia utilità, ami délia nécessita, che laU ristampa ùjaccia 
dawero e presto e meglio di quel ch' io non sappia e non possa 
fare. 

L, M. Capelu. 
Massa, 10 Aprile 1904. 
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INTRODUCTION 



Le manuscrit du De sut ipsias et multorum i^noraniia 
que nous avons suivi dans la présente édition, est le 
Valicanas îîjg (M. L. 14;), Il a appartenu à Bernardo 
Bembo, puis au cardinal Pletro, et enlîn, en r j 22. il fut 
acquis par FulvioOrsini, qui, en 1602, le légua avec sa pré- 
cieuse collection au souverain Pontife'. C'est un manus- 
crit sur parchemin, daté de 1570, qui mesure 204 x 140 
millimètres ; il est dans un excellent état de conservation 
et recouvert de deux tablettes de bois recouvertes à leur 
tour de velours rouge. Il est classé parmi les volumes 
rares et, comme tel, placé dans la première vitrine de la 
galerie de la Bibliothèque, à gauche. Le parchemin est 
assujetti aux tablettes par quatre lanières de cuir. Quant 
à sa composition, le manuscrit consiste en sept cahiers, 
dont le premier et le dernier sont de quatre feuil- 



• De Nolhac, Lu bibliothlqae de Falvio Orsiai, Paris (1887), 
p. ^»6. A la mort d: Pictro Bembo U passa à son fils Torqualo, qui 
le vendit à Orsini, avec toute la bibliothèque paternelle. L'invenlaire 
de la biblioibèque Orsini se trouve dans le Vatkaaus tal. 710: Nota 
dci libri lalini scrilli a penna, où le De soi ïpsius est enregistré sous 
le a' 14! : Pelrarcka de sai ipsias et aliorum ignaranlia, scrilto di 
mano sua, in pergamtna, 1/1-4", coptrto m velato cremisino. 
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■ lets; des cinq autres (signés A, B, C, D, E}, les quatre 
premiers sont de 6feuillets, le dernier de 8, Les quatre 
premiers et les quatre derniers feuillets du manuscrit, non 
numérotés, sont blancs, à l'exception du premier sur lequel 
on lit, d'une main postérieure: Presens libellas icriptus 
extitit manu propria speclati viri domini Francisci Petrarcae ; 
puis, au-dessous, d'une autre main très récente : Petrarcka 
de mi ipsias, et alioramignorantia, scritlodi mano sua, in 
pergamena in-^° Fui. Vrs. Ce premier feuillet porte à 
droite le n° 145 en chiffres arabes. Sur le quatrième feuillet 
avant la fin, on lit, de la main de Pétrarque : Hune libei- 
lum ante biennium dktatam, et alibi scriptum a me ipso, 
scripsi hic iterum mana mea, et perdaxi ad exitum Art^uade, 
inter colles Euganeos. i }70. Sun. 2" 5, uergenle ad occasam 
die. 

La numérotation, en chiffres arabes, qui commence au 
cinquième feuillet et se poursuit jusqu'au feuillet î7, est 
certainement contemporaine du manuscrit. Les pages du 
volume occupées par le teste sont réglées à la mine de 
plomb ; chaque page contient ï 4 lignes, moins la dernière, 
qui en a 8, L'écriture est l'ordinaire écriture soignée de 
Pétrarque, toute à l'encre noire, sauf le titre {Francisci 
Petrarce laareali, etc.) et l'explicit, qui sont en rouge. Le 
texte commence avec un bel N oncial, peint en rouge et 
en bleu; l'ornementation de cette lettre se prolonge dans 
la marge de gauche, qu'elle occupe presque tout entière. 
Chacun des chapitres commence par une petite majuscule 
à l'encre rouge et bleue, alternativement peinte de ces 
deux couleurs. Les paragraphes ont le signe ordinaire, lui 
aussi rouge et bleu. Les additions marginales sont toutes 
de la main de l'auteur. 
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M, de Noihac a prouvé l'autographie de ce manuscrit*, 
et voici comment il résumé ce que nous savons sûrement 
de son histoire : 

a Pourunedeuxièmeœuvrede Pétrarque, on a, dès à pré- 
sent, un texte certain dans le Vat. ;}îç) < M, L, [4; >, 
qui contient l'autographe de son dernier traité philoso- 
phique. Le titre, à l'encre rouge, est le titre ordinaire des 
manuscrits : Franchci Petrarce [sic] laareati de sai ipsius 
et mullorum ignorantia liber incipit. Ad Donatum Apennini- 
genam grammalicum. Ici, on le voit, Pétrarque est resté en- 
tièrement dans le rôîe de copiste, qu'il s'imposait souvent, 
et a supprimé au titre tout mot personnel, comme meam. 
Le manuscrit était connu; mais il passait pour un faux 
autographe, pour une simple copie d'un original de 
Pétrarque. L'authenticité de l'écriture s'impose cependant 
à qui voudra la comparer avec nos fac-similés de Pétrarque, 
et cette publication m'évite d'entrer dans des discussions 
paléographiques, toujours obscures pour qui n'a pas l'ori- 
ginal sous les yeux... Cette noie [la note finale] nous 
indique que Pétrarque, malgré son âge et, ses fatigues, 
avait déjà écrit une fois de sa main le même traité, mon- 
trant ainsi l'importance qu'il y attachait. On trouve un 
certain nombre d'additions marginales de l'auteur, quel- 
quefois assez considérables... ; je me suis assuré qu'elles 



• et. Rivae critique, 1886, [, 469 ; La Bibi. de F. Orsi 
Mélanges Paul Fabre (pjris, 1901), p. 44a, Baldelli avj 
c'était un faux autographe {Del Peirarca, Firenie, 179'j 
['«bbé de Sade, au contraire, en admeuait l'authenticité 1 
la vie de P., III, 7(7, n.). Cf. à ce sujet morpubco, dans 
d. Lett. itnL, m, [61, et Pakscheh, dans ZtiUchnft fàr 
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ont été insérées dans les copies et qu'elles figurent dans 
les imprimés. 

« C'est sur ce manuscrit du De ignorantia qu'a été faite 
la copie de fra Tedaido délia Casa, contenue dans un Laa- 
rentianus [Plut. XXVI sin., 9, S, Croce] ; la souscription du 
célèbre transcripteur de tant d'œuvres de Pétrarque ne 
laisse pas de doute sur cette origine. Quant à la première 
rédaction autographe dont le Vaticanus nous atteste l'exis- 
tence, elle doit être quelque pan, et la souscription du 
manuscrit coté VI. D. 16 de la Bibliothèque d'Esté, à 
Modène, nous donne certainement la note finale qu'elle 
portait: Scriptam Ticini 1 ^67° circa annifinem *. » 

J'ai scrupuleusement reproduit la graphie du manuscrit, 
selon les précieuses recommandations de M. Novati *", 

Le fait qui a donné naissance au De sui ipuaî et mulio- 
mm ignorantia a déjà été mis en lumière par Fracassetti ***, 



' P, De Nolhac, La Bib. d. F. Orshi, p. 390. 

** F. NOVATI ET F. Sensi, Rtlttzione ml Tima l comunicaio délia 
Soc. storica lambatda (Rama, 1896]. Dans les catalogues des mss. de 
Péirarque, on trouve assez souvent un pedi An ponctaandi qui lui 
est attribué ; si c'esl à ton ou h raison, on ne peut en juger par les 
brèves mentions qui en sont faîtes. On en pourrait contester l'authen- 
ticité si un ms, de Bâle mentionné par G. Vischer dans sa Grsch. dir. 
Uaiv. Basil., p. iSt. ne portail pas en tjte ces remarquables paroles : 
Jste est madas ponctaandi quim dtdit P. Luder... tt ist modvs egrigi 
oratoris Fr. Ptirarchae poelac laurcali, ad Salutatiim ontorim imi- 
gacm. Cf. VoicT, ;/ risoTg. diW ont. clan., 11, )6(. De toute façon, 
il est certain que U ponctuation et l'orthographe de Pétrarque ne sont 

t propna e dtll' altrui igaoranza, trattalo di F. Pttrarca 
trc dello steiso a 0. Boccuccio, traduiione dï C. Fracas- 
noie (Venezia, [8(8). Cf. aussi E. Penco, dans Storia d. 
ilal., vol, )°, F. Peu. (Siena, 1895) ; KuRTitic, Petrarka's 
-4P, surtout 4] J-4Î0 ; S«ii7j, v, 1 (irad. Fbacassïtti) ; 
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et ie lecteur jugera de son importance cl de sa significa'- 
tion en parcourant les brèves pages du traité de Pétrarque. 
Je rappellerai seulement qu'en 1 566 Pétrarque habitait le 
palais des Deux Tours, qui avait appartenu à la famille 
Molini et lui avait été concédé par le Sénat de Venise pour 
y déposer les livres donnés à la République*, lorsque 
quatrejeunesgens, nommés, suivant le JWardamjs CI V, 86, 
Leonardus Dandolus, Thomas Taienlm, dominas Zacharias 
Contannui, omnes de Venel'ds, el magister Cuido de Bagnolo 
de Regio, primas miles, secundus simplex mercator, tertîas 
simplex nobUis, quartas medicas physicas", jugèrent que 

Casparï, Arckiy fur Cesch. dtr Philoi., III, 1 ; Voict, /( risorg. dtlV 
ont. class., I, 90-96. 

• Cicooti*, Iscr. Venez., vol. J", p. j^i; Sinill, XV, S (!rad. 
FRAcAssETTi, n.|; Voior, op. dt.. Il, 111. 

" Decli acoetini, Séria. Vauziani, in Db Sadb.'jv^ri. pour ta 
vil dt F. P., 111, 7;i, n. 6. Pétrarque ne les nomme pas, pour ne 
pas les rendre célèbres : SoUo emm contra qao! loqiior aominibas ab- 
stînere m vcl fumae vcl infamim illis sim, dans Sen,, xv, 14. lis ont 
été pour la première fois mis en lumière par Giovanni degli Agostini, 
Staria degli Scrittori Venezîaiii, tomo 1, p. 4-j ; e( Tibaboschi (S(. 
Lett-, vol. V) note comme une chose étrange que de Sahe ne les 
nomme pas. Le premier, parce qu'il est igè de 41 ans et parce qu'il 
est dit seulement milu, ne pourrai 1 Jlre Lecnardo Dandoto, fils du doge 
Andréa Dandolo, 4* doge de cette famille, dont parle ie P. Dboli 
AGOSTINI, et aussi parce que son père entretenait de bonnes relations 
d'amitié »ïec Pétrarque {Fam., XI, 8; XV, 4; xvill, lû) et qu'il 
n'aurait par conséquent pas dit ut litltrai aalias sciât. Il est douleux 
aussi que ce soit un certain Leonardus Dandolus, militaire de profes- . 
sion, qui fut prisonnier du prince de Carrare i Padoue, après la 
défaite subie par l'armée vénitienne le 14 mai i;?;, parce que, sept 
ans après l'affaire de Pétrarque, il fut noitunè provédileur de l'armée 
et ne pouvait donc pas être juvenis en t;6â. En outre, les Storie dei 
Gattari le disent gmlilaomo ymcziam t cavalière (Muratori, Rer. 
ital. script., t. Xlir, col. 158 D), puis capitano dei gialiluainini e 
(itlddiai Veneziaii l,ibii., col. 174 c) ; on ne comprendrait plus le mot 
tni/uopposi aui mots simplex noMis de Contareni. Dans les génealo- 
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le poète était un brave homme, mais un ignorant, parce 
qu'il n'acceptait pas les idées d'Averroês. Pétrarque se 
fâcha tellement de ce ridicule jugement, que les Vénitiens, 
à son avis, ne désapprouvaient pâs assez, qu'il abandonna 
leur ville hospitalière, centre d'averroistes irréligieux, et 
qu'il se retira à Padoue*. C'est là qu'il écrivit le De mi 
ipsius et multorum ignorantia et le dédia à Donato degli 
Abanzani, qui l'avait excité à répondre à ses détrac- 
teurs ". 



gï«5 de ce temps on de trouve qu'un Coattuiai, mais en 1)49 il était 
déjà ambassadeur «( signait la paix avec l'ambassadeur grec (Mihin 
Sanudo, dans Mur., Rer. it. Script., 1. XXir. col. éio) e( eut ensuite 
plusieurs ambassades et de très importa nies charges ; les mots 
sïmplex nobilis ne lui conviennent donc pas, maigri l'opinion du P. 
Dboli AGOSTiNi, qui croit que tant Dandolo que Contareni, connus 
comme nobles mariés É des femmes non nobles, ne pouvaient trouver 
place dans les fastes de ces nobles familles. Voyez encore Cicogna, 
op. cit., I. c, — Thomas Tnlcntm est peut-être le personnage dont 
parle Cicoona, op. cit.,t. iri, p. J82 ; il rapporte une épitaphe qui 
orne une urne de marbre dans l'église de Sant'Elena, oii, par décision 
de Grégoire Xll et du Grand Conseil de Venise, s'établirent les Olivétains 
et pour la fondation de laquelle Tomaso légua 70000 écus d'or par 
testament du 11 septembre i;97. Il mourut le il novembre 140} et 
pouvait donc très bien fire un iavaiii lorsqu'il insulta Pétrarque. 
Quant à Mag, Guido di Bagaolo, cf. Tiradoscki, Bibliot. yodtmse, 
t. I, p. 1 î4 ei suiv,, et MuBATORi, Pre). altt Storic dil Gazzati, dans 
Rcr. liai. Script., vol. XVIIl. 11 mourut jeune en 1 370, probablement 
parce que cette année-li il y eut la peste en Italie. Cf. Fracassbtti. 
Délia ptoprij c ddl' ittrai igmraaza, n. 4; Litt. jsm. (trad. 
Fr*c*ssetti. li, ;6) ; //. Pttl. a Vrnezia, per Cnra dell' Atrnto VenctO 
(Venezia, 1874). 

• KÔRTiKc, Pitr. Ubta, p. 4î). 

" Sur Donato, cf. Hobtis, Stadi sulle opère lot. del Bocaccia, p. 600- 
603 ; Propugnatote, N.S., r, H, jjg ; Ciorn. Stor. d. Lttt. iul., XXVlll, 
133 ; F. NovATi, Dontito dcgHA. alia cortt Eslease, dans Arck. StoricD 
itai., s. V ; Vl, p. } et sq. ; Epistolario di C. Saiutaii, passim; O. 
Zesatti, Dante e Firenze, p. jjfi, n. ; Fracassetti, Dilla prop. e 
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Ce petit ouvrage de polémique, doni la brièveté rend 
inutiJe tout sommaire, a éié diversement jugée par les 
savants. Pour Bartoli, toujours risqué dans ses jugements, 
il n'est que le produit d'une vanité irascible, piquée 
par la plaisanterie (scherzo) très innocente des quatre 
jeunes gens'. Quant à Kœrting, il reproche à Pétrarque 
d'avoir fait acte de délateur, dans un temps oîi les hérésies 
étaient menacées par l'Inquisition**, M. de Nolhac, au 
contraire, examine cet opuscule avec plus de sérénité, et 
au point de vue de l'influence que le De ipsius et maltoram 
ignoraniia peut avoir exercée sur la culture du temps, il 
ne craint pas de déclarer que c'est là uneœuvre d'une très 
grande importance***. Nous nous contenterons de mettre 
en évidence les idées principales qui y sont développées 
et qui trouveront quelques explications pour leur genèse 
et leur signification dans notre bref commentaire. 

Dans le De suî ipsius cl multoTum ignoraniia, Pétrarque 
livre ses plus grands combats contre l'averroisme ***", 
contre lequel il s'est escrimé à plusieurs reprises***". Les 
causes du mépris que Pétrarque nourrissait pour les Aver- 
roïstes **"*** sont diverses. Avant tout, l'Averroisme, en 



delV allr. ign., a. 2 ; Kobrtinc, Petr, Ltben, p. 564 ; voicr, // 
dell' ani, class-, 1, lij; De Nouhac, Pitr, et l'hamiiniime, 
CARKAkA, dans Ciorn. storica d. Lett. ital., XXVill, p. I3î. 

* H Petrarcd, p. 11-14. 

*• Kobrtinc, op. cit., p. 415. 

•" Pélr. el l'hum., p, 14. 

■•" Db Noi,h*c, op. cit., p. )31' 

•""" Ren»n, Ayirrois et l'Avirroismt, p. 1)7, n. :, et | 
KOÈRTiNo. op. cit., p. 4I(, 418, 4î). 462, 517, n. 

Le pur aristolelismf tul représenté par Avicenne et ses d 

Cf. Uebehwbc, Grand, dir. Oesch. der Pkit., Il, 251 ; ScHAf 
Cescli. àa religiôaa und phil. Secten, p. )48-4:9 ; A. F. Mi 
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s'écartant du pur aristotéiisme, était devenu panthéiste, 
moniste et antichrétien *. C'est comme tel que l'Église 
. le combaiiit plusieurs fois*", que Dame lui-même le 
réfuta et le condamna dans la personne de son représen- 
tant italien "**. Et l'Averroisme ne pouvait s'attendre à 
un autre traitement, dès que l'opinion générale des dis- 
ciples d'Averroès ™™, sauf quelques rares exceptions, 
était que la religion, ulile à la foule, qui ne peut com- 
prendre la philosophie, devait se limitera la pratique de 
la vie et laisser le champ des spéculations ouvert à la 
philosophie, à un rationalisme noble et élevé ***". Au 
moyen âge, Averroès fut le représentant le plus en vue 
des doctrines arabes •=™=", de l'incrédulîié et du mépris 
pour les religions existantes "*'•". H était donc naturel 
que Pétrarque, très religieux, surtout dans les dernières 
années de sa vie •™'"", combattît avec Gilles, avec Gé- 



Éiajis sur la philosophie d'Arerroès, daps ifuseoa, vil, 6i), et vni, 

* UB9EFIWBG, op. Cit., II. 14a, i;3, 171, ;oo, 304, JOË. 

m* siècle, condamne et interdii 



— Pour la condamnation ite Michel Scot 


et l'admiration pou 


iverroéi dans Dante e( sainl Thomas, Cf. Rbn 


AN, op. cit., p. 166 


87, 196, 19S. 




*~* Tels Jean de Bacouthorp, Urbano da 


Bologna, Paolo da 


i'eneiia, Caetano di Tiene. Cf. Rehan, ibid., p 


2)1, 271, 276. 
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rard, avec Raimond Lulte, avec Duns Scot, les disciples 
de l'auteur présumé du livre contre les trois imposteurs : 
Moïse, le Christ, Mahomet", et qu'il lançât ses foudres 
contre les nouveaux représentants de l'arabisme, qui lui 
était profondément antipathique™. Mais nous nous trom- 
perions en ftiisant dériver exclusivement de son étroite 
orthodoxie l'opposition de Pétrarque à l'Averroîsme. 

Nous pourrions peut-être aussi attribuer celte opposi- 
tion à son ignorance presque complÈie de la langue grec- 
que "", ignorance partagée par le siècle où il vécut""*, 
et qui l'empêchait d'apprécier Aristote""*; nous pourrions 
l'attribuer à son intense amour pour la latinité, peut-être 
. aussi à des raisons de style qui lui rendaient insupportable 
le rigide et dut discours d'Arîstote, qui convenait mal à 
son dilettantisme philosophique"'***. N'oublions pas non 
plus que Pétrarque fut toujours l'ennemi des dialecticiens 
et des médecins "***" quj se considéraient comme les 
élèves d'Aristote ***"*"; n'oublions pas que la science 
nouvelle des humanistes, dont Pétrarque fut le plus 
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grand précurseur, se levait en .pleine opposition avec 
tout ie moyen âge, et par conséquent avec le plus grand 
philosophe des scoiastiques, avec Aristote; n'oublions 
pas, enfin, que Pétrarque, gardien jaloux de la gloire 
romaine, ne pouvait pas admettre que l'on mit un philo- 
sophe grec au-dessus de Cicéron et de Sénèque *, 

A Aristote et aux Aristotéliciens Pétrarque oppose 
Platon et les Platoniciens, reprenant ainsi la tradition de 
ses auteurs préférés, Macrobe, Aulu-Gelle, Plutarque, Ci- 
céron**, et d'autant plus que durait encore la renom- 
mée des platoniciens Bernard de Conches, Adélard de 
Bath, Gautier de Moriagne, Gilbert de la Porrée, Jean de 
Salisbury, Alain de Lille, partisans décidés de la scolas- 
tique ***. 

Pétrarque se souvenait peut-être que c'était à travers 
Platon, pour ainsi dire, que s'étaient tournés vers le chris- 
tianisme plusieurs éminents docteurs, de saint Justin à 
saint Augustin ; que l'œuvre tout entière des Pères de 
l'Église, ses maîtres de prédilection, avait visé à la con- 
ciliation de Platon et du christianisme**"; et qu'enfin du 
platonisme philosophique était né et s'était développé ce 
mysticisme savant et cultivé qui répondait si bien à son 
génie. 



• Caspary, Stor. d. Lea. ilal,, p. jô). 

" Huit, £,( platonisme sa moyen âge, dans Anaales de pbii. chrét., 
N. S., XX, )a7. 

•" Huit, op. cit., p. 160-184. 

*"* Huit, Le Platonisme et les Pires de FÈglise, àantAnn.de phit. 
chrit., juillei 188) ; Dents. La phil. d'Origine (Paris, i88j); Firrai, 
Psychologie de saint Augustin ; Vi dleu. Saint Denis l'Airopagite (Paris, 
1889); PiiAUTt, Hist. de ta logique, m, 76; R*gbï, Saint Attttlmt, 
dans Ann. de pliiloi. chrèl., xxr, iij. 
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Pétrarque est chrétien dans son culte pour Platon, 
chrétien dans son mépris pour Aristoie ; mais cependant, 
plus d'une fois, ses aspirations humanistiques et sa con- 
science chrétienne, se fondant dans une admirable har- 
monie, en font un précurseur de l'Académie platonicienne 
de Florence, qui, opposant une nouvelle autorité à l'an- 
cienne et indiscutée autorité d'Arîstote, devait préparer le 
triomphe de la libre recherche et de la pensée libre *. 

Dans cet opuscule de polémique, mieux que dans d'au- 
tres écrits bien plus volumineux, brille d'une vive lumière 
la pensée de Pétrarque, et nous ne croyons pas avoir feit 
une œuvre vaine en en présentant un texte sûr™. 



• HurT, op. cil., p. 1S4, 470. 

** Dsni Vttaliemcki Litteratur, Camlog 4S3 di J, Baer (Frank- 
furt-am-Main, J904), figure sous le n° n r8 an De lai ipiius etmallo- 
rum ignorantia (Genevae, jéoii, in-rô) que je a'ai pu voir. Voyez ma 
[raduciion du De lai ipsiiu dans a. Solertf, L'aatobiografia^it Segreta 
e dcW Igaoraaza sua ei attrui di Messer F. Prlrarca Ifirtazt, Sansoni, 
1904). 
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FRANCISCI PETRARCE 

AD DONATUM APENN I N 1 GEN AM 
EPISTULA 



Habes enim, atnice, iam tandem expectatum promis- 
sumque librum, paruum de materia ingenti, mea scilicet 
ac multorum ignoratitia, quem si ingenij incude studîj 
maleo extendere licuisset, crede michi, in cameli sarcinam 
excreuisset. Nam que latior loquendî area, quis campus 
ifigentior(il, quam humane traciatus ignorantie, et pre- 
sertim mee? Ita uero hune leges, ut me ante focum hy- 
bernis noctibus fabulantem audire soles, et qua impetus 
fert uagantem. Liber quidem dicitur, colioquium est {2] ; 
nil de libro habet prêter nomen, non molem, non ordi- 
nem, non stilum, non denique grauitatem, ut qui cursim 
in itinere approperante conscriptus sil; sed ideo librum 
appelare mens fuit, ut paruo te munere, magno sed 
nomine promerer, etfisus licet nostra tibi omnia placere, 
tamenita te fallere cogitaui. Est et inter amicos hic fal- 
lendi usus (}), pauxillum pomorum (4) uel exiguum obso- 
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nium missuri, uase argenteo inclusum, candido linteo 
obuolûimus[î), nec plus nempequodmiuitur, necmelius, 
sed accipienii graiius, honesiius fit minent! ; sic et ego rem 
paruam pulcro uelamine honestaui, cum quod epîstulam 
possem dicere, librum dixi, qui tifaî non idcirco uilior 
fuerit, quod lituris ei additionibus plurimis intertextus et 
pleno undique margine circumfertus est ; etsi enim ooulis 
demptum aliquid sit decoris, animo tamen tantundem 
gratis additum (6] uiderl débet, quod hinc uel maxime te 
michi familiarissimumintelligis, cui sic scribam, ut addi- 
tiones ac lituras ceu totidem signa familiaritatis ac dilec- 
tionis aspicias. Nec preterea dubitare possis meum esse, 
qui et manu mea tibi olim notissima scriptus et quasi de 
industria tôt cicatricibus deformatus ad te ueniat, memo- 
rans lale aliquid de Nerone principe scripsisse Suetonium 
Tranquillum : a Venere, inquit(7), in manus meas pugil- 
lares libellique cum quibusdam noiissimis uersibus, 
ipsius cirographo scriptis, ut facile appareret non trans- 
latos aut dictante aJiquo exceptos, sed plane quasi a cogi- 
lanteaique générante exaraios, ita multa et deleta, et 
inducta et superscripta inerant. » Et hec quidem ille. 
Nil tibi nunc aliud sum scripturus. Viue mei memor [8] , ei 
uale. 

Pataui, idibus Januariis, met dolorls inlectuloJ9), hora 
noctisXl''. 



' Je publie celte lein-e d'après le ms. V 
Modène, parce qu'elle manqué dans le ms 
Voyeï Fracassetti, Trad, délit Senih, VAM-, 
ijnordnzii (Venez ia, i8fS^. 
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FRANCISCI'PETRARCE LAUREATI DE SU[ IPSIUS ET MULTORUM 
ICNORANTIA LIBER 1NC1P1T(I0]. 

Ad Donaium Apenninigenam grammaticum. 
! 

Nunquamne igîtur quîescemus ( 1 1 )-'' semper conflicta- 
bitur hic calamus (12)? nulle nobis erunt ferie ? quotidie 
amicorum laudibus ( [ ; 1 , quotidie emulorum iurgijs respon- 
dendum etit? Nec inuidiam aut latebre excluserint aui 
tenipuse)ttinxent?Necquielem michi omnium ferme, pro 
quibus humanum Jaborat atque estuat genus, rerum fuga 
pepererit ? Nec uacaiionem denique iam deuexa ac defessa 
etas attulerit? O uenenum peninax ! Que me pridem rei 
publice excusassel, nondum excusai inuidie, cumqueilla 
cui multumdebeomeabsoluatri4l, hec, cuinil debeo, me 
molesiat, Olim, fateor, stili lempus erai amiciorîs, et 
naturam meam semper et etaiem iam tranquiijior decebat 
oratio(iî). Dateueniam, amîci; et tu, lecior, quisquises, 
parce, oro. Tuque ante alios, Donate opiime, cui hec 
loqiior(i6), ignoscito; loqui oporiet, non quia id meJIus, 
sedquia contrariumdîfficile(i7)..Elsienim ratio sileniium 
suadeat, digna, nlsi ^Mor, indignatio et iustus dolor 
uurba extorquent. Auidissimus pacis in bellum cogor. 
Rursus ecce inuiti trudimur, rursus ad censorium agimur 
tribunal, mirum, nescio aninuideamicitie(i8), an amice 
dixerim inuidie. 

Quid non potes, lîuor improbe, si amicos etlam fla- 
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mare animos potes? Multa experto hoc mali genus 
inexpenum hactenus nunc primum mîchi mea sors obîcit, 
omnium "grauissimum pessimumque, Namcum hosiibus 
congressus sepe prosperi, dulcjs, ut quibusdam placei, 
ira est, dulcis profecto uicioria ; cum amicis decerlanû 
et uincere et uinci miserum (19). Michi uero neque cum 
amicis modo, neque cum hostibus, sed cum inuidia bel- 
lumest. Nonnouushostis, licet insolitum pugne genus (20) ; 
pharetrata fere quidem in aciem descendit, sagittis aggre- 
ditur, e longinquo ferîl (21). Hoc boni habet, cecaest, ui 
et facile decJinetur, si prouisa sit, et sine delectu iaciens 
sepe sucs uulneret. Hoc raichi nunc monstrum salua 
amicitia transfigendum. Anceps sane negotium e duobus 
inuîcem se complexis, illeso alrero, alterum confodere. 
Tenes, puto, memorîa, ut apud Alexandrîam César ino- 
pino Marte circumfluus Ptholomeum regem secum in 
omnes belli casus trahit, ne sine illo pereat ; que res sibi 
nonexigua euadendi, ut creditur, causa fuit, quod illum 
scilicet maciare, simulque hune seruare difficile censuis- 
sent qui, illum oderant: huncamabant [22). Necid, puto, 
excidit, ut die illo quo Persarum regnum Hortanis uiri 
prudentis ingenio et septem uirorum fortium uirtute 
seruili tyrannide liberatum est, Gophirus unus ex conîu- 
raiis, fusco in loco lyrannorum alterum amplexus, socios 
ut uel per suum corpus illum feriant hortatur, ne par- 
cendo sibi ille forsan euaderet (25). Et michi nunc igitur 
sancta clamât amicîlia, ut uel per suum latus stiH acie 
impium feriam liuorem, quem ipsa non equis amplexibus 
sinu fouet. Durum inter res tam iunctas ** tantis in tenebrîs 
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discemere. Nitar tamen, ut sicut tune Gophiro incoiumi 
hostis occubuit, sic confutaia nunc et perempta acri 
inuidia, dulcis amiciiia salua sit; que si uera est, ad 
quod necessaria uera est uîrws, ubi non aliter fieri possit, 
extincta Inuidia ]ediniauult,quain iila superstite supraque 
se régnante non ledi. 



Il 



Sed iam tandem ipsam rem aggrediar, mox ut loqui 
cepero, et, ni fallor, antequam ceperim, notam libi non 
aliter quam michi, eoque fortasse noiiorem, quo amlci 
farae quam proprie studiosior estamicus, et facijiusqui- 
dem et honestius irasdmur, si quid m amicos dlctum 
fuerii, quam si in nos. liaque mulii sua spreuere conuitia, 
atque hinc laudati sunt. Amici nemo tranquiJIus iniurîas 
uel spectare potuit uel audire. Neque enim par animi 
magniiudo est alienis ac proprijs otTensionibus non 
moueri. Quomodo autem ignotum tibi essepotest, quod, 
ut michi notum esseï, tu fecisti, de quo me spernente ac 
ridente doluistî ? Nota tibi igitur loquar, non ut amplius 
innoiescant, sed ut scias quo adversus inuidiam sim 
animo, et eodem esse incipias, nec grauius alienum uul- 
nus quam proprium ingemiscas ; denique ut agnoscas 
quibus contra illam armis utor, qualiier longo usu atque 
acri studio et aduersus oblatrantium murmur obsurdui et 
aduersus liuidos dentés obdurui. Et presentis quidem 
texius historié hic est. 

Veniunt ad me de more amici illi quattuor (24), quorum 
nominibus nec tu eges, gnarus omnium, nec in amicos 
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quamuis unum* aliquid non amice agentes nominatim 
dici [ex inuiolabilis sinit amicitie. Vemuni autem bîni et 
bini, ut illos seu morum paritas scu casus alîquisconglu- 
tinat. Nonnunquam uero simul omnes; et ueniunt mira 
sua[uiiaie**, leiis frontibus duleibusque colioquijs. Nec 
sim dubius, pijs intentionibus, nisi quod nescio quibus 
rimulis in illas meliori hospitedîgnas animas infeltic liuor 
obrepsil. Incredibile negotium, uerum licet, atque uiinam 
non tam uerum. Quem non saluum modo, sed felicem 
cupiunt, quem non solum amant, uerum etiam coliint, 
uisitant, uenerantur, cul non tantum mîtes, sed obse- 
quiosi ac libérales esse omni studio nituntur (o natura 
humana, et patentibus et abditis plena langoribus !) : 
eidem illi inuident ! Quid ? Nescio, fateor, et inquirens 
stupeo. Non opes certe, quifaus me tantum singuli supe- 
rant quanto dejphinis balena britannica maior, ut ait 
ille(2î| ; quas preterea et maiores optant michi et médio- 
cres (26), easque non proprias, sed communicabiles (27}, 
non superbas, sed humillimas, sine iaciatitia, sine 
fastu (28), nec ulla prorsus inuidia dignas norunt; non 
amicos, quorum michi partem maximam mors abs- 
tuJil (29), quosque, ut reliqua omnia, partiri libens cum 
amicis soleo ()ol ; non formam corporis, que, si qua un- 
quam fuit (; i), cuncta uinceniibus annis euanuit, et qua- 
muis huic etati salis adhuc, Deo largiente ac seruanie"*, 
habilis; a t certe inuidiosa iam prldem esse desîjt, etsi 
qualis unquam fuit adhuc esset, an uej hodie possem, 
uel tune poteram obliulsci, ue! poeticum Ijlud, quod 

• Fol. i y'. 

" Corrigé, sur un grillage. 
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puerulus hauseram : forma bonum fragile [}i) est*, uel 
illud Salomonis in eo libro quo paruulum docet: fallax 
gratia, et uana est pulcritudo (;]), Quomodo igitur inui- 
derent michi quod non habeo, quod dum habuî, ipse 
contempserim , quodque si reddereiur, nunc uel maxime 
COgnita et experta eïus instabilitate, contemnerem ? Non 
denique scientiam aut etoquentiam, quarum primani pe- 
nitus nuliam michi esse confirmant ; altéra, si qua esset, 
apud illos hoc moderno philosophico more conlemnitur 
et quasi literatis uiris indigna respuitur. Sic iam sola 
philosophantis infaniia (54) et perpiexa balbuties, uni 
nîtens supercîlio atque oscitans (55), ut Cicero uocat, sa- 
pieniia, in honore est, nec redit ad memoriam Plato elo- 
quentissimus homînum [^6], nec, ut sileam reliquos,dulcis 
ac suauis, sed ab his scaber factus Aristotiles (jy). Sic a 
suo desciscunt seu deerrant duce, ut eJoquentiam, quara 
ille philosophie ornamentum ingens ratus ei studuil adiun- 
gere, Ysocratis, ut perhibent, oratotis gloria permotus [ ^8) , 
hanc isti impedimentum probrumque extiment 139); 
ultimo, non uirtutem ip[sam'", optimam haud dubie, 
inuidiosissimamque rerum omnium, sed illis, ui puto, 
uilem, eo quod nec lumida nec elata est. Hanc michi 
ergo uere optarem, sed profecto concorditer ac libenter 
tribuunt, et cui parua negauerint, muneris instar exigui, 
quod est maximum, largiunlur. Virum bonum, imo opti- 
mum dicunt, qui utinam non malus utinamque non 
pessimus in iudieio Dei slm ! Eundem tamen iiliteratum 
prorsus et ydioiam feruni ; cuius aliquando contrarium 
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iudicio literatorum hominum diflinitum est, quam ueraci- 
ter non iaboro (4o|*. Nequeenim magnî facio quod michi 
eripitur, modo quod conceditur uerum esset. Cupidis- 
sime cum his frairibus meis nature parentis ac gratie 
celestis herediiatem sic parlirer, ut ipsî quidem literatî 
omnes, ego autem bonus essem. Liierarum uero uet 
nichil, uel non nisi quantum quotidianls Dei laudibus 
oportunum est**nouissem, Sed heu! uereor ne et humiîe 
me frusiretur uotum et superba illos opinlo. Ipsi autem 
mitem, bonis morîbus et mulia me asserunt amiciliarum 
fide; in quo quidem ulirmo, nisi ego failor, non falluntur, 
Ceterum ea est causa cur me in amicis habeant, non in- 
genium ullum, non industria, non docirina, non sludium 
honestarum artium aut spes ueri ex me unquam audiendi 
discendique. lia plane eo reditum, quod de Ambrosio suo 
narrât Augusiinus (4[]:4 Amare, inquit, eumcepi, nontan- 
quam doctorem uerl, sed tanquam hominem benignumin 
me > ; seuquod de Epicuro sentit Cicero [42), cuius cum 
multis in lacis mores atque animum probet, ubique 
damnât ingenium ac doctrinam respuii. 

Quibus ad hune modum sese habentibus, quîd michi 
inuideant dubitari potest, cum inuidere alîquid non sit 
dubium ; neque enim bene dissimulant, nec internis 
puisas stimulis linguas frenant ; quod in hominibus, 
alioquin non incompositis, nec insulsis, quid nisi euidens 
passionis indomite signum est? Quod si inuident, ut 
factum, nec quod inuideant est aliud, utique latens 
iilnit nPT se ipsum panditur. Unum enim hoc inane 
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inuident, quantulumcumque est, nomen, et hanc ^mam, 
que uiuenti maJor forsitan quam pro meriiis aut pro com- 
munî more obtigit, qui perrarouiuos célébrât (4))*. In hoc 
illi obliques defixere oculos, quo et nunc et sepe utinam 
caruissem ; crebrius enim damno id memini michi fuisse, 
quam usui, cumque non paucos michi fecerit amicos, 
hosies fecit innumeros, et ita michi accidit, ut his qu* 
insigni casside, uiribus haud magnis in pugnara eunt, 
quibus ni) aliud chimère fulgor presiat, nisj ut a pluribus 
feriantur. Hec michi olim pestis perquam familiaris uîri- 
dioribus annis fuit, nunquam uero molesiior, quam que 
nunc exarsit, quod et ego delicatîor ineundis beJiis 
iuueniJibus ac talibus subeundis oneribus, et illa unde 
nec mereor nec uerebar, et quando uel meis moribus 
uicta uel euo iam consumpta esse debuerat, inopina re- 
nascitur. 

Sed progredior. Cogitant se magnos, et sunt plane 
omnesdiuiles; que nunc una mortaiibusmagnîtudoest(44). 
Sentiunt, etsi in hoc mulii sese fallant, nullum sibi no- 
men parium (45), nullum, si rite presagiunt, speratum. 
Has inter curas anxij tabescunt, et quanta uis maJi est, 
rabidi uelut canes, in amicos quoque linguas exerun^ 
dentesque acuunt, uulnerantque quos diligunt. Quenam 
hec ceciias ? quisnam furor ? Nonne enim sic et Pen-- 
theum (46) furens mater lacérât, et Hercules (47) paruos 
natos ? Amant isti me et mea omnia, prêter unum no- 
men, quod mutare non renuo, ut Thersites (48) dicar aut 
Cherilus (49] , uel si quid aliud malunt, si uel sic obtineam , 
ne qua sit penitus tam honesti amoris exceptîo. Eo uero 
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acrius uruntur et ceco estuant incendie, quod et tpsi 
sludiosi omnes et lucubratores magni sunt, Ita tameti, ut 
primus li'teras nullas sciât (nota tibi loquor omnia), se- 
cundus paucas, lertius non multas, quartus uero non 
paucas, fateor, sed petplexas adeo tamque incomposiias, 
et, ut ait Cicero ( $o), tanta leuitate et iactatione, ut for- 
tasse meJius fuerit nullas nosse. Sunt enim litere multis 
in] strumenia démentie, cuntis fere superbie, nisi, quod 
rarum, inaliquam bonannetbene institutam animam inci- 
derint. MuJta ille igitur de beluis deque auibus ac pisci- 
bus, quoi leo piJos in uertice (51), quoi plumas accipiter 
in cauda (j2|, quot polipus spiris naufragum liget(îî!,ut 
auersi coeunt elephanies biennioque uterum tument (54), 
ut docile uiuaxque animal et liumano proximum ingenio 
et ad secundi tenijque finem seculi uiuendo perue- 
niens (5 ;j ; ut phénix aromatico igné consumitur ustusque 
renascilur(56!; ut echinus quouis actam impetu proram 
frenfat", cum fluctibus erutus nil posslt (57); ut uenaior 
spécule tigrem ludit (58;, Arimaspus griphen ferro impe- 
tit [j9), cete tergo nauiam fallunt (60); ut informis 
urse partus [61), mule rarus (62], uipere unicus isque 
infelix [6(1, ut ceci talpe'(64), surde apes (65), ut pos- 
tremo superiorem mandibulam omnium solus anima- 
ntium cocodrillus mouet (66). Que quidem uel magna ex 
parte falsa sunt ; quod In multis horum similibus, ubi 
in nostrum orbem deîata sunt, patuit, uel certe ipsis 
autoribus incom perta, sed propter absentiam uel cré- 
dita promptius uel ficta licenlius 167] ; que deniquc, 
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quamuis uera essent, nkhil penilus ad beaiam uitam 168). 
Nam quid, ora,naturas beluarum etuolucrum et piscium 
et serpentum nosse profuerit, et naturam hominum, ad 
quod nati sumus, unde et quo pergimus, [uel nescire 
ue)]"spernere ? 

Hec et alia huiusmodi, aduersus hos scribas, non mo- 
saica™utique nec cristiana, sedaristolelica, utsibtuîden- 
tur, in lege doctissimos, cum sepe Mberius agerem 
quam soliti sint audire, idque fortassis l'ncauiius, ut qui 
inter araicos loquens nichil inde periculi prouiderem. 
Mirari illi primuiti, post irasci. Et quoniam contra suam 
heresim ac paiernas leges dici ista sentirent, collegerunt 
et ipsi concilium, non ut me, quem profecto diligunt, 
sed ut famam meam, quam oderunt, ignorantie crimine 
condemnarent. Votassent utînam ei alios ! fuisset forsi- 
tan in consiiio dicende sentenlie contradictum. Ipsi uero, 
ut concors esset et unanimis sententia, soli quattuor co- 
nuenere. Ibi de absente (69) atque indefenso multa et uaria, 
non quod uarie animati essent, cum unum omnes sen- 
tirent unumque dieturi essent, contra se tamen suumque 
iudicLum, peritorum more iudicum, arguentes, ul uclut 
contradictionum angustijs eliquata et expressa ueritate 
coloratius diffinirent. Dixerunt primum famam publîcam 
pro me stare, sed parura fidei meriiam responderunt ; 
nec meniiti sunt, eo quoduulgus rarissime uerum cer- 
nât (70). Dixerunt deinde maximorum atque doctissimo- 
rum hominum amicitias, quibus ornatam, quod !n Do- 
mino glorier, uitam egi, eorum sententic obstare. Quin 
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et regum familiaritates plurimomin (yi), nominaiim Ro- 
bert! Siculi régis (72), qui me iuuenem quoque crebro et 
claro scientie atque ingenij testimonio honestassel. Re- 
sponderunt (et hic plane raentita est, non dico iniquitas, 
sed uanhas sibi) regem ipsum liierarum magna etiam 
fama, sed' nulla fuisse notitia (7}); reliques, quamuis 
docios, in me lamen non sat perspicaci fuisse iudicio, 
seu amor îlle seu incuriositas fuisset. Illud sibi preterea 
obiecere, quo<J Romanos pontifices** très proximos pro se 
quemque certatim me ad sue familiaritaiis însignem 
gradum, nequicquam [icet(74], euocasse, et hune ipsum 
qui nunc presidet, Urbanum (75), de me bene loquî soli- 
tum milissimisque me literis uisiiasse iam ; insuper et 
Romanum hune principem (neque enim alius eiate hac 
legiiimus princeps fuit) me inter familiares caros nume- 
rare, meque ad se multa quotidie precum ui et nuntijs 
repelitis atque epistolis solitum uocare, late notum 
nullique dubium est (76). Ex quibus aliquiKl michi ron- 
nuJIius precij argumemum queri sentiunt. Sed et hune 
obiectum dissoluentes, et pontifices, uel secutos famam, 
aberrasse cum ceierls, uel moribus, non scientia induc- 
tos ut id agerent, asseruere, et principem siudio gesta- 
rum rerum aique historijs motum, quarum aliquam mi- 
chi noiitiam non negant "** (76") . Ad hec, obstate sibi dixe- 
runt eloquentiam, quam ego mediusfidius non agnosco, 
ipsi autem persuasorem satis efficacem perhibenl, quod. 
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eisi retliorici siue oratoris officium sii, apposite dicere ad 
persuadendum ' finis, persuadere dlctione, muhis tamen 
indoctis contigisse aiunt; quodque est arlis, tribuiint for- 
tune, uulgatumque illud afferunt: « Mullum eloquemie, 
parum sapientie » ; nec adueriunt diffinitionem caionia- 
nam il!am oratoris huic calumnie aduersantem (76*>). Ob- 
stare demum et scribendi siiluin(77], quem non soluin 
uituperare, sed parcius laudare ueriti, elegantem prorsus 
et rarum,** sed absque ulla scientia fcissi suni. Quod qua- 
liter fieri possit, nec intelligo, nec intelligere illos reor; 
et puto, si ad se redeant dîctumque recogitent, tam 
futilis pudebit ineptie. Si enim primum uerum esset, 
quod ego rursum nec faieor nec opinor, secundum faisum 
esse non dubitem ; nam quo paclo omnium ignaro stiJus 
exceJlens sit, qui [eis nichii]*** ignorantibus **" itullus 
est ? Itane fortuita omnia suspicantes, locum non iinqui- 
mus rationi ? Quid uis autem P seu quid reris ? Expectas, 
credo, iudicum sementiam. Omnibus igitur ad examen 
ductis,***** nescio quem deum, quoniam nec deus uolens 
iniquitatem, nec deus inuidie aut ignorantie uilus est, 
[quam geminam ueri nubem dixerim ante oculos haben- 
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tes],* breuem diffinitiuam hanc tulere: me sine literis 
uirum bonum. O utinam ueri nkhil unquam prêter hoc 
unum dixerint aut dicturi sint ! Et, o aime salutiferque 
JheSu, uere lîterarum omnium et ingenij Deus ac largitor 
uere rex glorie ac uirtutum domine, te nunc flexis anime 
genibus suppiex oro, ut si michî non amplius uis lar- 
gjri, hec saliem portio mea sit, ut uir bonus sim ; quod, 
nisi te ualde amem pieque colam, esse non possum. Ad 
hoc enim, non ad Jiteras natus sum ; que si soie obuene- 
rint infiant diruuntque, non edificant, fulgida uincuJa 
Jaboriosumque negotium ac sonorum pondus anime. Tu 
scis, Domine, coram quo omne desiderium atque omne 
suspirium meum est, quod ex literis, quando his sobrie 
usus sum, nichil amplius quesiui, quam ut bonus fierem. 
Non quod id [itéras, aui, quamuis id ipsum pollicereiur 
AristotiJes muliique aliî, omnino aiiquem, nisi te unum 
facere posse, confiderem ; sed quod periiteras, quo tende- 
bam iier honestius ac certius" simulque iocundius exti- 
marem, te duce, non alio. Tu sois, inquam, scruiator 
renium et medullarum, ita esse, ut dico. Nunquam tam 
iuuenis nunquamque tam glorie cupidus fui, quod inter- 
dum me fuisse non tnficior, quin maluerim bonus esse, 
quam doctus. Utrumque, fateor, optaui, ut infmita est et 
inexplebiiis humana cupiditas, donec in te sistat, supra 
quem quo se erigal, non est. Duo optabam ; sed quo- 
niam alterum eripiiur seu negatur, gratiam iudicibus 
meis habeo, qui e duobus michi optimum reliquerunt, 
modo ne id quoque mentiti sint, et ut michi preriperent 
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quod uolebant, quod non erai dederint. Quo i 
ipse soiarer meam, sed inani solatio, morem in me mu- 
liebris înuidie secuti ; que si queritur de uicine forma, 
bonam illam et bene moratam dicit ; omnes denique titu- 
los, falsos Jicet, illi cedit, unum et fortasse uerum ut 
eripiat formose nomen. At tu, Deus meus, scientiarum 
domine, extra quem non est alius, quem et Aristotili et 
philosophis quibusiibet ac poetîs, et quicunque mulilpli- 
cant loqui sublimia gloriantes, quem denique lileris ac 
doctrinis et omnino rébus omnibus" preferre debeo et 
uolo-, tu roichi quod illi falsum tribuunt uiri boni no- 
men, tribuere uerum poies, et ut ueiis precor. Neque 
tam nomen bonum, quod ungueniis preciosis prefert Sa- 
lomon (78), quam rem ipsam posco, ut sim bonus, ut te 
amem amarique merear abs te. Nemo enim sic suis ama- 
toribus uicem reddit, ut te cogitem, tibi obsequar, in *" te 
sperem,dete loquar. Recédant uetera de ore meo, et tibi 
preparentur cogitaiiones "" mee.Vereenim arcusforiium 
superatus est et infirmi accincti sunt robore [79); felicior- 
que est multo unus ex pusillis istis qui in te credunt, 
quam Plato, quam Aristotiles,quam Varro,quam Cicero, 
qui suis omnibus cum literis te non narunt, et admoti 
iunctique tibi, qui petra*™* es (80), absorptî sunt indices 
eorum (81), et lîterata ignorantia patefacta est. Liîerc 
igitur sint, uel horum qui illas michî auferunt, uej quia 
horum, nisi fallor, esse non possunt, sint quorumeumque 
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potuerint ; horum autem sit suarum opinio rerum ingens, 
et Aristotilis nudum nomen, quod his quinque sillabis 
multos delectat ignaros ; insuper et inane gaudium, et 
elatio fundamenti inops ac ruine proxima, omnisque 
quem inscij et inflatî de suis erroribus fructum uaga et 
facili credulitate percipiunt. Mea uero sit humilitas et 
îgnorantie proprie fragilitatisque notitia et nullius nisi 
mundi et mei et insolemie contemnentiura me con- 
teiDptus, de me diffidentia, de te spes ; postremo portio 
mea Deus, et, quam michi non inuident, uirtus illiterata. 
Ridebunt plane, si hec audiant, et dicent me ut anicu- 
lam quamlibet sine literis pie ioqui. His enîm literarum 
typo tumidis ni! pietate uilius, qua ueris sapientibus ac 
sobrie literatis nichil est carius, quibus scribitur : n Pieias 
est sapientia», meisque sermonibus magis ac magis in 
sententia ftrmabuntur, ut sine literis bonus sim. 



m 

Quid uero nunc dicimus, Donate fidissime? Te ajlo- 
quor, quem magis horum liuoris aculeus [quam me 
ipsum, cui infligebaïur] *, pupugil : quid, inquam, amlce, 
agimus {82] ? An equiores iudices prouocamus (8j| ? An 
silemus et siientio sententiam confirmamus ? Hoc satius. 
Imo ut scias quam nichil oblucier, ne decimus expectandus 
dies sit, nunc nunc qualiumcumque sententijs iudicum 
acquiesco, teque et reliques quos res tangît, qui de me 
s sententias tuleratis, obsecro ut et uos mecum 
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pariter manuin detis etuobis patientibus horum iudicium 
uerum sit. Verum utinam in eo quod michi trîbuunt ! Nam 
in eo quod eripiuni, ultro fateor, itno profiteur uerum 
esse, etsi iudicesjydoneos plane negem, Nisi forte eo iure 
nitiuetint, quod istorum deus Aristotilesaît : unusquisque 
bene iudicat que cognoscit (84I et eo ru m bonus est îudex; 
tnelius nempe cognosci nichil posse uideatur, quam quo 
abundat ipse qui iudicat ; ut scilicet hoc obtentu possint 
ignora ntissimi homines de ignorantia iudicare. Non est 
autem ita ; et de ignorantia enim et de sapieniia et de re 
qualibet sapientis est iudicium, in eo, inquam, sapientis 
de quo iudicat. Neque uero, ut de musica musicl, de 
grammaiica grammatici, sic de ignorantia ignorantes 
udicam. Sunt quibus abundare inopia summa est, et 
que melius a quolibet iudiceniur, quam ab eo qui maxime 
his abundat. Deformitatem nemo minus intelligit, quam 
deformis (8(1, cui cum illafamiliariias iam contracta est, 
ut que formosi oculos uulneraret, hanc isie non uideat. 
Eadem ratio reliquorum omnium defectuum: nemo peius 
de ignorantia iudicat, quam ignorans. Non hec* dico, ut 
declinem forum, sed ut pudeat, si quis est pudor, iudi- 
casse qui nesciunt. Ego etenim"" de hac re non modo sen- 
tentiam amicabilisamplector inuidie, sed hoslilis odij, et 
ad summam,quisquis ignarum me pronuntiat, mecum 
sentit. Nam et ego ipse recogitans quam multa michi 
desint ad id quo sciendi auida mens suspirat, ignorantiam 
meaiR dolens ac tacitus recognosco. Sed me intérim, dum 
preseniis exilij finis adest, quo nostra hec imperfectio 

* Fol. 8 r°. 
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terminetur, qua ex parte nunc scimus, nature communis 
extimatione consolor. Idque omnibus bonis ac modestis 
ingenijs euenîre arbitror, ut agnoscant se pariter ac soien- 
tur, His Êtiam quibus ingens obtigit scieniia, secundum 
humane scientic morem loquor, que în se semper exigua, 
pro angustijs quibus excipitur*, et collataalijs tngetis fit. 
Alioquin quantulum, queso, est, quantucumque est, quod 
nosse uni ingenio datum est ? Imo quam nichil est scire 
hominis, quisquis sit, si non dicam sciemie Dei, sed sui 
ipsius ignoraniie compareiur ? Et hanc sui cognitionem 
ac proprie imperfectionis exiimationem, suique ipsius 
quam dix! consolationem, his maxime qui plus sciunt 
plusque intelligunt inesse auguror", Felices errore suo 
iudices mei**' qui huiuscemodi consolatione non indigent ! 
Felices, inquam, non scientia, sed errore et ignorantia 
arroganti, qui sibi ad angelicam scientiam nii déesse au- 
tumant, cum ad humanam procul dubio desint multa 
omnibus et multis omnia. Sed ad me"** reuertor. Et 
heu! amice, quid non ma!i affert uita longior? Cui 
unquam tam firma prosperitas fuit **"**, ut non quandoque 
uaria[ueritet****" quasi utuendo]**™"*' senuerit? Senes- 
cum homines, senescunt fortune, senescunt famé hominum, 
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senescunt denique humana omnia; quodque aliquando 
non credidi, ad extremum animi senescunt, quamuis 
immortales, ueruniquefirilludCordubensis(86): a Long i us 
euum destruit ingénies animos». Nonquod animi senium 
mors sequatur, sed discessus acorpDre resolulioque illa, 
quam cetnimus et que uiilgo mors dicitur, et est mors cor- 
poris profecto, non animi (87). Senuit ecce refrixiique ani- 
mus meus. Nunc experior senex quod iuuetis inexpertus 
et paslorium canens dîxi : « Quid uiuere longum fert 
homini?» (88) Quoenimanie hos non multos annos hec 
tulissem anime? quibus nlsîbus obstitlssem ? Crede miclii, 
beIJum graue înier ignorantiam et ignoramlam fuisset. 
Nunc senem inuadere eo turpiusquotuiius;tollo manum, 
et mea illorum cedit ignorantie. Certe ego, quasi presa- 
giens quid raichi restaret*, nunquam sine compassione 
quadam Laberij hîstoriam Jegi ; qui, cum uitam omnem 
honesia mililia exegisset, sexagenarius ad extremum, 
Julij Cesaris blandiiijs ac precibus, que de ore principum 
armate prodeunt, productus in scenam, de romano équité 
factus est mimus. Quam iniuriam ipse quidem non tacitus 
tulit, imo multis interque alia his questus est uerbis: 
« Ergo, bis tricenis annis actis sine nota, eques romanus a 
lareegressus meo,domum reuertarmimusque[89),»Nimi- 
rumhoc die uno plus uixi, michiquam uiuendum fuit! Ego 
()uidem{gloriarienimlicetapud te) [90) liieratus nunquara 
uere, sed aliquando créditas, domo puer egressus mea**, 
nec uej senex rediens (gi), totum pêne*** uite tempusîn 
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studijs triui. Raro ulla unquam sano michi dies otiosa 

preterijt, quin aut legerem, aut scriberem, aut de literis 
cogitarem,aui legetites audireni,aut tacitos sciscitarer (92] . 
Neque uiros tantum, sed et urbes quoque doctas adij, ut 
doctior inde meliorque reuerlerer (9^! ; Moniempessulanum 
primo, quod per annos pueritie propinquJor illi essem 
loco, [mox Bononiam, post Tholosam] *, etParisius" 
Paîauiumque, et Neapolim (94I ubi tune florebat (scio me 
mullorum aures pungere] ille regum et philosophorum 
nostri eui maximus Robertus, non doctrine quam regni 
gjoria inferior; quem mei iudices ignorantem uocant, ut 
infamiam tanto cum rege communem pêne tnichl arbitrer 
gloriosam, quamquam et cumalîis utrique nostrum possit 
esse communis et fama et etate maîoribus ; de quo in fine 
dicturus sum ; ceterum de hoc rege et orbis totus et 
ueritas in contraria fuere sentemia. Ego autem iuuenis 
senem illum non ut regera colui (reges enim passira plu- 
rimi}, sed ut rarum ingenij miraculum , uerendumque 
sacrarium Jiterarum. Ego illi et fortuna et annis tanto 
impar, quod adhucmultis est notum, in i!ja urbe presertîm, 
fcimiliarissime carus fui, non meritis meis ullis aut 
meorum, neque militaribus aut aulicis artibus, que michi 
penitus nulle erant, sed ingenio, ut aiebat, ac literis. 
Aui ipse Igituriudex malus, aut ego custos pessimus, qui 
Sludendo semper et laborando dedidicerim. Maxtmam 
preterea atque optimam studijs uite panem illa in curia 
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quam Roinanam nescio'curdicebant(9îl, leuamRodanî 
ad ripam (96),ubiquinquaginiaue]eoampliusegitannos, 
atque unde nuper, hoc ipso anno (97], uiinam irreditura, 
digrediens, ductu et auspiciîs sancii, si perseuerauerit, 
Vrbani quinti, almam urbem et sacratissimam Pétri 
sedem, utinam permansura, repetijt, nec procui inde, 
transalpine in El icône meo (98], ubi Sorgia oritur rex fon- 
tium (99), consumpsi. Quarum in altéra omnium ferme 
nostri orbis literatorum hominum conuentus assiduus 
presto fuit ; in aliero, solitudo et silentium et quies medi- 
tantibus aptissima. Itaque illic studendo, et nunc scolas 
nunc magistros adeundo, nunc amicîs que didiceram aut 
scripseram recitando, hic uagando (100) et cogitando, et 
licet peccaior sepe etiara orando, ac mecum semper 
raroque nisi de studijs liberalibus conferendo, omne 
meum lempus in liieris actum est. Mille interea dociis ac 
probatis senibus in notitiam et in gratiam ueni ; quos si 
pergam numerare, commemoratio quidem dulcis, sed 
cathalogus haudquaquam brevis euaserit (101). His sane 
omnibus uel soiam uel precipuam hanc ob causam placui, 
quod liierati famam studiosis in urbibus adolescens habui, 
quam nunc seni in nautica ciuitate quattuor iuuenes per 
sententiara eripiunt. Ita et michi ut Laberio accidit. Post 
sexagestmum annum meo de statu excidi, non ut ille 
saltem mîmus (quod artificium, unum lîcet, et ingenlosum 
tamen querit artificem, et suum inter mechanica iocum 
. tenetj (102], sedquodestultimum,ignorans. Sicreseunl. 
Hue et studia, et labores nostri, nostreque uigilie 
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penienere, ut qui* iuuenJs doctus a quibusdam dici soteo, 
profundiore iudicio senex ydiola reperiar. Dolendum forsi- 
tan, sed ferendam ; forsitan nec dolendum, ferendum sane, 
ut reiiqua omnia que hominibus accidunt : damnum, pau- 
peries, labor, dolor, ledium, mors, exilium, infamia[ioî). 
Que si falsa est, spernenda est; nam et contradictores 
inueniet, et eundo deficiet; si uera autem, recusanda non 
est, utnecaiia culpis hominum inuenta supplicia, Equidem, 
si scientie uerum decus michî uerbis eripitur, ridebo. At 
si faisum, non feram modo, sed gaudebo, non meîs sar- 
cinisexcussusetindebitefamelaboriosa cusiodia lîberatus, 
Melius cum predone agitur, dam iniustis spolijs exuitur, 
quamdum impune funoutitur. Iniusiipossessorisexclusor 
iniustus esse potest, at exclusîo utique iusia est. Quod 
ad me attinei, ut dixi, non iusiam modo sententiam, sed 
iniustam probo, nec iudicem quemlibet nec raptorem 
reiiuo. Operosa ae difficîlis res est faraa (104), et precipue 
literarum. Omnes in eam uigiles atque armati sunt ; etiam 
qui sperare illam nequeunt habeniibus itiiuniur eripere; 
hab^ndus calamus semper in manibus{iojl ; inteiito anime 
ereciisque auribus semper in acie standum est. Quisquis 
quocumque proposito me his curis atque hoc fasce libe- 
rauerit, assertori meo graliam habeo, et seu faisum seu 
uerum, certe laboriosum ac solicitum liierati nomen, 
quietis aique otij avidus, libens pono ( 1 06) , raemorans illud 
Annei: « Magno impendio temporum, magna alienarum 
aurium molestia laudatio hec constat (107I. hominem 
iiteratum ! simus hoc titulo rusticiore contenti : uirum 
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bonum ! » Consilio tuo sto, pre'ceptor morum optime ; 
titulo rusticiore, ut tu ais, ut ego arbiiror, meliore ac 
sanciiore, atque ob eam rem eiiam nobiliore, conientus 
sum, quando presenim michi hune met iudices relinquunt. 
Ulud tamen metuo, ut dicebam, ne hic ipse tituius faisus 
sit, Niîor tamen ut sit uerus, neque hinc desinam nec 
lassabor usque ad extrêmes alitus nouissîmumque sin- 
gultum, et si quod idem alibi dixisii, ut sim bonus, opus 
est uelle, siue hoc perficit, bonum erîi, siue inchoat, et 
pars est bonitatis uelle bonum fieri : pro ea saltem pane 
titulumueruro spero. 



Redeo ad censores meos, de quibus et multa dixi, et 
ut nil te lateat, nunc etiam aliquid est dicendum. Neque 
enim ut illiteratus sic et amens ac stupidus dici uelim. 
Litete enim sunt aduentitia "* ornamenta, raiio autem 
insita ipsiusque hominis pars est ; non ergo ut illis, ita 
et hac non me pudeai caruisse. Neque uero hec defuit, 
qua illorum tendiculas declinarem. Circumueniri eorum 
artibus non facile potuissem ; mea ipse puritate et uelo 
honestissimo fidelis, ut rebar, amicitie obuolutus sum. 
Fidentem faliere perfacile est. Dixi et repeto. Ad uisen- 
dum me, ut mulii aiij, illius pulceirime maximeque 
urbis ciues solrti uenire, bini sepius, et inierdum simul 
omnes. Ego autem (etari et quasi lotidem Dei angelos 
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excipere, oblitus rerum omnium, nisi illorum, qui toium 
animum occupabant et miris serenabant modis ;io8). Ibi 
confestim, ut inter amicos, multa et diuersa colloquia. 
Michiautemnichi] cure esse qualiterseuquid dicerem, seu 
omnino aliud, quam ut ieta frons le*tiorque animus esset 
lalium hospilum aduentu, ita ut imerdum gaudio in silen- 
tîum cogérer [109), interdum reuerentiaquadam, necon- 
cursu, ut fît, loquendi auidos impediicm, et nunc nichi], 
nunc uulgaria loquerer. Nichil enim in amicitijs comere 
didici,nichildissimulare, nichiifingere, sedinlinguaatque 
in frome animum habere, neque aliter cum amicis, quam 
mecum ipse loqui omniajt [o) ; quo, ut ait Cicero (111), 
nichil est dulcius. Quid enim ostentare amicis eloquen- 
tiam aut scientiam opus est, qui animum, qui affectus, 
qui ingenium ipsum uident ? Nisi fone aliquid non ten- 
andi, sed discendi gratia quesierini. Ubi tamen nec 
osientatio ulJa nec ornatus exigitur, sed fidelis ut [reli- 
quorum omnium]**, sic scientie parlicipatio, exceptionis 
expers et inuidie, Itaque sepe mirer Cesarem Augustum 
tantum principem tamam tam exiguë rei curam inter tôt 
maximarum rerum curas alias suscipere poiuisse, ut non 
modo ad populum aut senatum seu ad milites, sed cum 
uxore eiiam atque amicis nil nisi deliberaie et crebro in 
scriptisloqueretur(i 13). Fecit hoc forsitan, ne quid super- 
uacuum aut insuisum casu aliquo sibi excîderet, quo 
celestis oratio reprehendi posset aut sperni. Licuerii hoc 
illi summo de culmine subditos scrlptis uelut oraculis 
alloquenti. Michi autem sermo uagus inter amicos inela- 
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borateque sententie. Valeat eloquenlia, si tam iugi studio 

querenda est ! Indisertus maiim esse, quam solicitus sem- 
per ac iristis. Hoc proposito cum semper inter caros ac 
familiares uti solitus, mee presertim facultatis conscios, 
tum precipue nuper usus inler hos nostros, arnica fiducia 
in hostilem calumniam inadver'tens incidi. Nichil enim 
accurate, nichil anxie, ut quidque in animum utque ad os 
primum uenisset prius erumpere. Illi ex composite cir- 
cumfusi singula trutinare, quicquiddlcerem sicexcipere*" 
tamquam nec melius a me qujcquam nec id ipsum 
comptius dici posset. Id semel idque iterum atque iterum 
cum fecissent, in senientiam quam ueram optabant facile 
confirniati sunt. Nil nempe faciiius quam persuadere 
uolentibus iamque credentibus, eo illi fldentius, ut igna- 
rum alloqui, credo insuper, quod tune mitiime suspicabar, 
et insciliam ridere. Sic incautus unus, plurimum insidîjs 
circumuenius, ignorantium gregibus ignorans misceor. 
Solebant illi uel aristotelicum problema uel de anima- 
libus aliquid in médium iactare. Ego aulem uel tacere, 
uel iocari, uel ordiri aliud, interdumque subridens querere 
quonam modo id scire potuisset Aristotiles, cuius et 
ratio nulla esset et experimentum impossibiie. Stupere 
illi, et taciti subirasci, et blasphemum uelut aspicere, 
cui ad tidem rerum aliud quam uiri illius autoritas que- 
reretur, ut iam plane de philosophis et sapientie studiosis 
amatoribus Aristotelici seu uerius Pithagorici facti simus, 
renouato illo more ridicule quo querere aliud non licebat, 
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Tiisi an ille dixisset. Ille auiem erat Pithagoras, ut ait 
Cicero(i i;]. Ego uero magnum quemdamuirumac mutti- 
scium Aristotilem, sed fuisse hominem, et idcirco aliqua, 
imo et multa nescire potuisse arbitrer; plus dicam, si per 
istos liceat non tam ueri amicos quam sectarum. Credo 
hercle, nec dubito, illum nan in rébus tantum paruis, 
quarum paruus et minime periculosus est error, sed in 
maximis et* spectamibus ad salutis summam aberrasse 
tota, ut aiunt, uia. Et licet multa Ethicorum in principio 
et in fine de felieitate tractauerit, audebo dicere, dament 
ut libuerit censores mei, ueram illum felicitatem sic peni- 
tus ignorasse, ut in eius cognitione, non dico subtilior, 
sed felicior fuerit uel quelibet anus pia, uel piscator pas- 
lorue fidelis, uel agricola. Quo magis rairor quosdam 
nostrorum tractatum illum aristotelicum 1 1 14) sic miratos. 
quasi nefas censuerint, idque scriptis quoque testati sint, 
de felieitate aliquid post illum loqui, cum michi tamen, 
audacter forsan, hoc dixerim, sed, ni fallor, uere, ut 
solem noctua, sic ille felicitatem, hoc est lucem eius ao 
radios, sed non ipsam uldisse uideatur; nempe qui îllam 
non suis in finibus nec solidis in rébus edificium uelut 
excelsum procul in hosiico iremulaque in sede fundauerit, 
illa uero non iniellexerii, siue intellecta neglexerit, sine 
quitus prorsus esse félicitas non potest, fidem scilicet 
atque immortalitatem, quas ab illo uel non iniellectas uel 
neglecias dixisse iam me penitet ; alterum enim tantum 
dicere debui. Non intellecte erant, nec nouerat eas ille, 
nec nosse potuerat aut sperare (115); nondum enim uera 
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lux terris illuxerat, que iliuminatomnemhominem uenien- 
tem in hune mundum. Fingebant sibi ille et reliqui (i i6) 
quod opiabant, et quod naluraliter optant omnes, cuius- 
que contrarium optare potest nemo, felicitatem dico, 
quam uerbis ornatam, absentem uelut amicam canentes, 
non uidebant, gaudebantque de nichilo, prorsus quasi 
somnio beali (i 17), uere auiem* raiseri uicineque mortis 
tonitru ad mîseriam excitandi, apertisque oculis conspec- 
luri quenam esset illa félicitas, de qua somniando trac- 
tauerant (1 18). Que quidem, ne quls ex me dici omnia™, 
atque ideo nimis temerarie dici putet, teriiumdecimuni de 
Triniiate Augustin! ijbrum légat, ubi de hoc ipso contra- 
que philosophos qui fecerunt sibi, suo utor uerbo (j 19), 
sicut earum cuique placuit, uitas beatas suas, multa 
grauiter atque acriter dispuiaia reperiet. Hoc, fateor, dixi 
sepe, eldicam quoad loqui potero, quia uerum me dixisse 
ac dicturum esseconfido. Si hoc sactilegum"*' opinantur, 
uiûlate me religionis accusent, sed Jeronimumsimul, noi> 
curantem quid dicat Aristotiles, sed quid Gristus ( 1 20) . Ego 
contra, Illos, si diuersum sentiunt, impios sacrilegosque 
non dubitem, priusque michi uitam et quicquid carum ha- 
beoDeusabstulerit, quam sententiam hanc.piam, ueram, 
salutiferam, aut quam amore AristoiiJis Cristum negem. 
Sint plane philosophi, sint aristotelici, cum procul dubio 
neutrum sint, sed ut sint utrumque ; iteque enim clara hec 
nomina Illis inuideo, quibusfalsis eiiam tument; non 
michi inuideant humile uerumque cristiani nomen et 
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catholjci. Sed quid peto, quod ultro facere îLlos et fac- 
turos esse scio f Non quidem nobis hec inuident, sed 
contemnurtt tamquam simplicia et abiecta, ingenijsque 
suisimparia et indigna. Sécréta igilur nature, atquealtiora 
illis archana Dei, que i;os humili fide suscipimus, hi 
supetba iaaantia nhuntur arripere; nec attingum, nec 
adpropiant quidem ; sed atiitigere et pugno celumstrin- 
gere* Insani extimant, ei perinde est eis ac si stringerent, 
proprîa opinione contentîs et errore gaudentibus. Neque 
illosab insania retrahlt, nondico uel rei ipsius impossi- 
billtas, ad Romanas apostolicis uerbis expressa {i2i): 
< Quis enim œgnouii sensum Domhi, aut quis cotisî- 
liarius eius fuit ? » Vel illud ecdesiasticum ac céleste consi- 
Iiumli22) : < Altiora tenequesieris,etfortiora tenescru- 
latus fueris ; sed que" precepit Deus tibi, illa cogita semper, 
et in pluribus operibus eius ne fueris curiosus ', non est 
enîmiibi necessarium ea queabscondita sum uidere. » Non 
hec dico ; ex equo enim spernunt quîequid celitus, imo, 
ut dicam quod est, quicquid catholice dictum sclunt. At 
saltemet Democritinonineptusiocus: «Quod est,inquit, 
ante pedes, nemo speciat ; celi scrutamurplagas > (12;); 
et faceiissima illa Ciceronis irrisio (124) temeratie dispu- 
lantium, nullaque de redubitantium, tamquam, modo deo- 
rum ex concilio descendentes, quid ibi agaïur oculis suis 
aspexerint auribusqueperceperim; vel illud antjquiusat- 
queacriusapud Homerum (12;): Jupiter non mortalem ho- 
minem, nonecommunlgregedeumaliquem, sedJunonem 
illam suam coniugem ac sororem reginamque deum graui 
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comminatione deterrens, ne secretum suum intimum au- 
deret tnquirere am sciri posse presumeret. 

Sed ad Aristotllem reuertamur, cuius ' sptendore 
lîppos atque infirmos perstringente oculos muiti iam erro- 
ns in foueas lapsisuni, Scio enim™ unitatem principatus 
posuisse, quam iamanteposuerat Homerus[i26) ; sic enim 
ait, quantum nobis in latinum soluta oratione translatum 
est : Non bonum mu]tido"*minîum; unus dominus sit, 
unus imperator. Isteautem: Pluralilasprincipatuum non 
bona, unus ergo princeps, Sed ille humanum, hic diuinum, 
ille Grecorum, isie omnium principatum, ille Atridem, 
hic Deum principem statuebat, eousque sibi ueri fulgor 
illustrauit animum.- Quis hic princeps, qualisue, et quan- 
tus, nescisseeum, ei qui multa de minimis curiose admo- 
dum disputasse!, unum hoc et maximum non uidisse cre- 
diderim, quod viderunt multi literarum nescij, uidentque 
luce non altéra, uerum aliter illustrante. Idque amici 
isti mei ita esse si non uident, cecos ego illos planeque 
exoculatos esse uideo, et sic omnibus uideri, quibus oculi 
sani sint, non magis hesiiauerim, quam smaragdum uirî- 
dem, niuem candidam, coruum nigrum. 

Utque audaciam meam equanimius Aristotelicî nostri 
ferant, non de uno tantum ita sentio, eisi unum nominem. 
L^o, quamuis ignorans, et antequam isti nosiram ignoran- 
tiam deprehendissent, intelligere aliquid uidebat. Lego, in- 
quam, sed uiridioribus annis alteniius legebam. Adhuc 
tamen poetarum et philosophorum libros lego, Ciceronis 
ante alios, cuius apprime et ingenio et stilo semper ab ado- 
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Jescentia deleciaïus sum[i27). Inuenio eloquemie pluri- 
mum etuerborumelegantiumuim maximam.Quodaddeos 
ipsos, de quorum Ole natura nominatim libres edidii,quod- 
que omnino ad religionem spécial, quo disertius dicitur, eo 
michiinanior estfabella (i281;Deoquegraiiastadius me- 
cum ago, qui hoc itiichi, seu iners seu modesium dédit 
ingenium animumque non uagiira neque altiora se que- 
reniem, neque his scrutandis curiosum, que quesitu 
difficilia, pesiifera* sîni inuentu, sed quo plura contra 
Crisli fidem dici audio, eo et Crlstum magis amem et in 
Cristi fsde sîm firmior. !ia nempe michi accîdît, ut si 
quis in pairis amore tepentior de illo audiat obloquentes, 
amorque qui sopitus uidebatur illico inardescat ; ita enim 
eueniat necesse est, si uerus est filius (i 29). Sepe me, 
Crislum ipsum lesior, de cristiano cristianissimum here- 
ticorum fecere blasphemie ; pagani enlm iili ueteres, etsi 
mulia de dijs fabulemur, non blasphémant tamen, quia 
ueri Dei notitiam nullam habeni ; neque enim Crisii 
nomen audierunt ; fides autem ex auditu est ; et quamuis 
in omnem terram exiuerit sonus ( [ jol eorum, et in fines 
orbis terre uerba eorum, Aposiolorum tamen uerbis ac 
docttinis toto orbe sonantibus, Iili iam moriui acsepulti 
erant, miseri magis quam culpabiles, quorum aures, qui- 
tus haurire fidem salutiferam potuissent, inuida iam 
tellus obsiruxeral (131). Inter cunctos tamen potentissime 
iili très iibri Ciceronis, quos de Natura deorum inscriptos 
supra meminj, sepe me excitant {[52). Ubi scîlicet tantum 
illud ingenium de dijs agens ipsos sepe deos irridet ac 
despicit, nonquidem serio, forte supplicium iimens[iî)). 
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quod ante aduentum sancti Spiritus ipsi eliam apostoii ti- 
n]ueruiit{[;4i, sedhisquibusabundai iocis effîcacissimis, 
quibus clarum fiat intelligeniibus, de eo ipso quod uac- 
landum assumpserat quid sentiret, ut sortem suam sepe 
inter legendum miseratus, ipse mscum tacitus dolensque 
suspirem quod iierum Deiim uir ille non nouent; paucis 
enim ante Cristi ortum annis obierat oculosque mors 
clauserat, heu ! quibus e projtimo nociîs er"ratice ac 
tenebrarum finis et ueritatis iniiium, uereque lucis aurora 
et iustitie sol instabat.Qui tamen Cicero ipse suis in libris, 
quos innumeros scripsil, etsi errorum torrente uulgarium, 
lapsus, sepe deos nominet, el sepe illos tamen irridet, ut 
dix], et iaminde a iuuentute sua, libres Inuentionum (i};) 
scribens, dixerat, eos qui philosophie dent operam non 
arbitrari deos esse ji }6). NempeDeumnosse, non deos, ea 
demum uera et summa philosophia est ; iia dico, si cogni- 
tioni pietas et fidelis cultus accesserii. Idem quoque iam 
senior, his ipsis in libris, quos de dijs non de deo scribit, 
ubi sese colligit, quantis Ingenij alis attollitur, ut interdum 
non paganum philosophum, sed apostolum loqui putes; 
quale est illud in piimo contra Velleium (1^7), Epicuree 
sententie defensorem : « Eos, inquil, uituperabas, qui ex 
operibus magnificis atque preclaris, cum ipsum mundum, 
cum eius membra, celum, terras, maria, cumque eorom 
insignia solem et lunam, sieilasque uidissenl, cumque 
temporum maturitates, mutaiiones uicissitudinesque co- 
gnouissent, suspîcati sunt aliquam esse excellentem pre- 
stantemque naturam, que hec effeeisseï, moueret, regeret, 
gubemaret. » In secundo autem ( i î8): « Quid,inquit, polest 

• Fol. 14 V. 
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esse tam apertum tamque perspicuum, celum siaspexi- 
mus celestiaque coniemplati sumus, quam esse aliquod 
numen presiantissime mentis, quo hec regantijr ? » Et 
eodem libro: « Crisippus quidein, inquil, quamquam est 
acerrimo ingenio, tamen ea dicit, ut ab ipsa natura didi- 
cisse, non ut ipse repperisse uideatur. Si enim, inquit, 
est aliquid in rerum natura, quod tjominis mens et ratio, 
quod uis, quod potesias humana efficere non possit, est 
certe id quod effecit homine melias, Atque res célestes, 
omnesque* he, quarum est ordo sempitemus, ab homine 
contici non possunt; est igiiur id quo illa conficiuntur 
homine melius. Idautemquid poliusdixerisquam Deum?» 
Dein, paucis inieriectis (t^9) : «: Quod si omnes, inquit, 
mundi partes ita consiiiuie sunt, m neque ad usum me- 
liores, neque ad speciem pulcriores effici potuerint, vi- 
deamus utrum ea fortuita sini, an eo statu quo coherere 
nullo modo poluerint, nisi sensu modérante diuinaque 
prouidentia. Si igitur meliora sunt que natura, qiiamque 
arte perfecta sum, nec ars efficit quicquam sine ratione, 
nec natura quîdem rationis expers est habenda ; non igitur 
conuenit, signum aut tabellam pictam cum aspexerîs, 
scire adhibiiam esse artem, cumque procul cursum 
nauigij uideris, non dubitare quin id ratione atque arte 
moueatur; aut cum solarium uet descriptum aut ex aqua 
contemplere, intelligere declaiari horas arte, non casu, 
mundum qui et has ipsas artes et earum artifices et cunta 
compleciatur, consilij et rationis expertem putare. Quod 
si in Scithiam aut in Briianniam speram aliquis tulerît 
hanc, quam nuper famitiaris noster effecit Possidonius, 
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cuius singule conuersiones idem efficiunt in sole ei luna 
et in quinque stellis errantibus, quod efficitur in celo sin- 
gulis diebus et noctibus, quis in illa barbarie dubitet, 
quîn ea spera sit perfecta ratione ? Hi autem ( 1 40) dubîiani 
de mundo, ex quo oriuniur et fiunt omnia, casu ne sit 
ipse rffectus, aut necessitate aliqua, an ratione ac même 
diuina. Archimedem (J4]]arbitranturplus ualuisseinimi- 
tandis spere conuersionibus, quam naiuram in efficiendis, 
presertim cum raultis parlibus sint illa perfecta, quam 
hec simulaia solenius, » Hec, ai audis, apud Tuiiium 
seripia sunt, Quibus diciis, rudem mox pastorem illum 
sumit ab Ac'cio poeta et ad propositumsuum trahit (142), 
nauim nunquam antea sibi uisam, illam scilicet qua in 
Cokhon uehebaniur Argonaute, procul e monte cernen- 
tem, atque aitonitum nouitate miraculi, pauentemque et 
mulia secum opinantem, montem aut saxum terre uîsce- 
ribus erutum, ac uentis impuisum pelago rapi, aut atros 
turbines conglobatos fluctuum concursu, aut taie aliquid ; 
uisis inde iuuenibus quorum ope atque opéra nauigium 
agebatur, et cantu nautico audito, heroumque uultibus 
conspectis, ad se reuersum, et errore ac stupore deposito, 
quidnam reî esset intelligere incipîentem. Post que statim 
infertCicero : «Ergo, inquit, ut hic primo aspectu inanime 
quiddam sensuque uacuum se putat cernere, post autem ■ 
signis certioribus quale sit illud, de quo dubitauerat, 
încipit suspicari, sic philosophi debuerunt, si forte eos 
primus aspecius mundi conturbauerat, postea, cum uïdls- 
sent motus eius finiios et equabîles, omnîaque ratis ordî- 
nibus moderata, immutabilique constantia, intelligere 
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inesse aliquem, non solum habitatorem in hac celesti ac 
diuina domo, sed etiam reciorem ac moderaiorem, etian- 
quam architectum lanti operis tantique muneris. o Quod 
ipsum alio loco pêne ijsdem uerbis posuit Tusculanarum 
[questionum] * libro primo ((45) : « Hec, inquit, et alia 
innumerabilia cum cerntmus, possumusne dubitare quin 
his presii aliquis uel effecior, si hec nata sunt, ut Platoni 
uidetur, uel si semper fuerunt, uf Arisiotili placet, mode- 
Tator tanti operis et muneris ? » Vides ut ubique unum 
deum gubematorem ac faciorem rerum omnium non 
philosophicatamum,sed quasi catholicacircumlocutione** 
describit. Itaque magis hoc probo, quam quod in ipso 
Nature deorum libro sequitur, auiore quidem Aristotile ; 
quamuis namque sententia una sit, ibi tamen mentio est 
deorum, quorum nomen in omniueriiatisinquisitionesus- 
pectum est. Sic enim ait preclare ergo Afistotiles ([44] : 
<i Si esset, inquit, qui sub terra semper habitasset bonis et 
illustribusdomicilijs.que essent ornata signis aique pic- 
turts, instruciaque rébus his omnibus quibus habundant 
hi qui beati putantur, nec tamen exisset super terram, 
accepisset autem fama et auditione esse quoddam numen 
et uim deorum, deinde aliquo tempore patefactis terre 
faucibus, ex illis abditis sedibus euadere in hec loca, que 
nos colimus, atque exire poiuisseï, cum repente terram 
ei maria ceiumque uidisset, nubium raagnitudinem et 
pulcritudinem, uenlorumque uim cognouisset, aspexis- 
setque solem, eiusque magnitudinem et décorera, quem 
tamen etiam per efficientiam cognouisset, quod is diem 
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efficerei loto celo luce diffusa, cum autem terras nos 
opacasseï, tum celum totum* cerneret astrîs distinctum et 
ornatum, luneque luminum uarietatem tum crcscentis, 
tum senesceniis, eorumque omnium orius et occasus, 
atque in omni eterniiate ratos immutabilesque cursus; 
que cum uideret, profecTo et esse deos, et hec tama 
deorum opéra esse arbitraretur. » Atque hec quidem ille, 
Aristotiles scilicet. Cuius exemplum quod peregrinum 
nimis et ab experientia semotum uideretur, factam et 
non lïciam rem memorieque proximam ïn médium dedu- 
cit idem Cicero** : « Et nos autem [14;), inquit, tenebras 
cogitemus tantas quante quondam eruptione Eihneorum 
ignium finitimas regiones obscurasse dicuntur, ut per 
biduum nemo hominem homo agnosceret, cum autem die 
tertio sol illuxisset, ut reuixisse sibi uiderentur***. Quod 
si hoc idem externis contingeret ut subito lucem aspice- 
remus, quenam species celi uideretur? Sed assiduitate 
quotidiana et consueîudine oculorum assuescunt animi, 
nequeadmirantur neque requirunt rationes earum rerum 
quas semper uident, perinde quasi nouiias magis quam 
magnitude rerum debeat ad exquirendas causas exciiare. 
Quis enim bunc hominem dixerit, qui cum tam celi 
motus certes, tam ratos asirorum ordines, tamque inter 
se omnia connexa et apta uiderit, neque in his ullam 
i n esse ratio nem eaque casu fieri dicat,que quanto consilio 
gerantur, nullo officioassequi possumus i* An cum machi- 

■ totam esl écrit dans U marge de droile; il y a un signe renvoi 
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natione quadam moueri aliquid uidemus ut speram, ut 
horas, ut alla permulta, non dubitamus quin illa opéra 
sint rationis P Cum autem ïmpeium celi admîrabili cum 
celeritate moueri uenique uideamus constant issi me confi- 
cientem uicissitudines anniuersarias, cum summa salute 
rerum omnium, dubitamus qiiîn ea non solum ratîone 
liant, sed etiam excellenti quadam diuinaque ratione? 
Licet enim, iam remota subtilitate disputandi, oculis 
quodammodo contemplari pulcritudinem earum rerum 
quas diuina prouidentia dicimus constilutas. » 

Audis, amice, quod predixeiam, non quasi philoso- 
phum loquentem, sed apostolum, Quid enim aliud tibi 
sonare uidemur hec omnia et sîngula, quam apostolicum 
iIJud ad Romanos (1461 : « Deus enim manifestauït illis ; 
inuisibilia enim ipsius a creatura mundi per ea que facta 
sunt intellecta conspiciumur ; sempiterna quoque eius 
uirtus ac diuinitas, ita ut sint inexcusabiles, quia cum 
cognouissent Deum, non ut Deum gloiificauerunt aut gra- 
tias egerunl, sedeuanuÊruntincogitationibussuis?(l47) » 
Quid, queso, aliud sibi uult Cicero, totiens' repetendo 
mundum diuina prouidentia constitutum, diuina etiam pro- 
uidentia gubernari([481, idque uelut manu, lingue, oculis 
hominum ingerendo, nisi ut auctore [%ic] ac factore rerum 
cognito, puderet uiros ingeniosos, a fonte uere feliciiatis 
auersos, per opinionum deuia uanis atque aridis cogitati- 
buscircumuolui**?» Fosses autem admirarij ni me nosses, 
quod a Cicérone uix diuellor [149) ; sic me illud deleciat 
ingenium, Ecce nunc rerum stllique dulcedine quadam 

** Après le point on voïl ua signe qui indique peut-être une ponc- 
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non insolita raptus quo non soleo, ut alieno mea infer- 
ciam (j ;o)opuscula, patientiam non lam tuam quam !ec- 
toris imploro. Equidem, dum habere meunt altquid uisus 
eram, de proprio uestiebar, Mercator inops literarum ab 
his quatiuor scîentie fameque predonibus spoliatus, cum 
michi iam proprium nîchîl sil, si aliéna mendi[cera]*, îm- 
ponunitaiem [atque iRipuden]*tiam pauperias excusât ; 
et quam putas ? Magna animi paupertas ignoranlia est, 
et qua nuUa maior prêter uitium. Sed ne très illos libros 
in libellum hune unicum coangustem, Ciceronianum ni- 
chil amplius hodie transcribam, quamuis et sepe alibi et 
illic presertim plurima studiose op^rostssima disputa- 
tione perstrinxerit, ad hune ipsum finem, ut ex his omni- 
bus, que uidemus, esse Deum et factorem et reciorem 
omnium cogitemus. Hec enim fere dispuiationis illius 
summa est, ut celestibus atque terrestribus pêne cuniis 
expositis, celi scilicet speris ac sideribus, tum siabilitate 
ac fecunditate lerrarum, maris ac fluminum oportuniia- 
tibus temporumque uarieiaiibus ac uentorum, herblî 
quoque et plantis et arboribus atque animantibus, miris 
uolucrum et quadrupedum et pïscium naturis, deque his 
omnibus com^moditaie multiplici, cibo, labore, uectura, 
remedioque morborum, uenatuque et aucupio, et atchi- 
tectura, et nauigaiione, et artibus iiinum°ris, omnîbusque 
uel îngenio uel natura inuentis, denique corporum ac 
sensuum et niembrorum compage ac dtsposiiione mira- 
bili, ad ultimum ratione et industria, in quorum explîca- 
tione curiose admodum ac facunde uersatur, sic ut 
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nesciam, an scriptorum aliquis lam anxie unquam tam- 
que acrjier ista tractaueni, 'semper una sit conclusio: 
omnia quecumque cemimus oculis uel pekipimus iniel- 
lectu, pro salute hominum et diuinitus facta esse et 
diuina prouidentia ac consilio gubernari. Imo etîam ad 
indiuidua cordescendens, cum quattuordecim, nisi fallor, 
insignes Romaios duces nominasset, addidit : « Quorjm 
neminem, nisi adîuuante Deo, talem fuisse credendum 
est (iji).» Et post pauca (152): a Nemo, inquit, uir 
nnagnus sine aliquo afflatu diuino* unquam fuit ; quem 
afflaium quid aliud quam Spiritum sanctum homo pius 
i;iie!ligai ? e Itaque prêter eloqueniiam, que nulli hominum 
par fuii, quid hic in sententia uaciaior quicunque catho- 
IJcus immutareiP 

Quid nune igitur? Ciceronemne ideo caihoiicis inse- 
ram(i iîl? Vellem posse.Et o utinam liceret ! utinamqui 
taltf illi ingenium dedii, et se ipsum cognoscendum pre- 
buisset, ut querendum prebuit ! Etsi enim Deus uerus 
Ilec nostrarum laudum nec raortalis eloquij egens sil, ha- 
beremus tamen nunc in templis, ut arbitrer, Dei nostri 
non quidem ueriora, nec sanetiora (id enim nec fieri po- 
test nec sperari débet), al forsitan duiciora et sonaniiora 
preconia, Verum absit ut uno aut allero bene dicto 10- 
lum quicquid est ingenij unius amplectar**; nam philoso- 
phes non ex singulis uocibus spcccandos, sed ex perpe- 
luitate atque constaniia, ab eodem ipso Cicérone, imo a 
rations insitadidici. Quis tam rudis, ut non quandoque 
gratum aliquid dicat? An id uero satis est ? Sepe una uox 
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ad tempus muliam tegit ignoramiam ; sepe splendor ocu- 
lorum aut flaua cesaries fedas corporum mendas uelat. 
Qui totum tuto uult laudare,. totum oportet ut uideat, 
totum examiner, totum libret. Fieri poiest ut iuxta illud 
quod détectât, aliud laieat, quod tantundem uel mulio 
etiam magis offendat. Ecce idem Cicero ibidem, ubi 
multa pergrauiter disseruii et ptetati simillima, mox ad 
deossuos ut ad uomitum redit 1154!, expediiisque tiorn^ 
nibus et qualitatlbus singulorum, nec iam de unius del, sed 
deorunn prouidemia aciurus, audi, queso, quid inler- 
serat(iS5l: s Quos deos et ueuerari, inquit, et colère 
debemus. Cultus autem deorum est optimus, idemque 
castissimus, plenissimusque pieiaiis, ut eos semper pura, 
intégra, incorrupia et mente el uoce ueneremur, » Heu, 
mi Cicero, quid ais? Tarn cito dei unius et lui îpsius 
obliuisceris ? Ubi excellentem illam prestantemque natu- 
ram, numenque itlud prestantissime mentis ? Ubi melio- 
rem deum homine, atque eorum que humana uel ratione 
uel potentia fieri nequeum, celestium sciliceî, huiusue 
quem cemimus sempiterni crdinis effeciorem ? Ubi illum 
denique celesiis ac diuine domus habitatorem, insuper et 
reciorem ac moderatorem et tamquam architectum tanti 
operis reliquisti, et quasi e domo il!a siderea quam grati 
sibi confessione prebueras depulisti, dum tam fedos tam- 
que indignos ei comités dares, aspernanii atque ore pro- 
phetico proclamanii : Videte' quod ego sum solus et non 
est alius deus prêter me [1 56) ? Quisunt îgiturhi noui re- 
ceniesque et infâmes dij, quos in domum Domini coniris 
imrudere P Suntne hi de quibus propheta alter ait ( i }?) : 
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a Omnes dij gentiumtl«nonia,Dominus autem cebs fecit a ? 
Tu nunc michi de hoc celorum rerunu^ue omnium factore 
et creatore Joquebaris, meritoque pij auditoris aures 
atque animum delectabas. Sic tepente illum creaturJs re- 
bellibus atque immundis spîritibus miscuisti ? Evertisti 
uno uerbo omniaque sapienier ac sobrie dixisse uide- 
baris. Sed quid dixi : uno uerbo* P imo compluribus ; 
sepe entm, imo passim, eodem, quasi dorraitans, uestigio 
nuiante rflaberis, etquos modo deos irriseras, ueneraris. 
Quin et [solem et lunam et siellas et postremo palpabî- 
lem hune]** mundum ipsiim, quem uidemus, quem langi- 
mus, quem calcanius, sensu preditum, animantem, et 
quo nichil est stultius, deum fiacis. Idque licet non tu 
tibi, sed Balbo (i j8]tribuas apud le ioquenti, quod ipsum. 
adiademice fuerit caulele (i 59), in fine tamen libri iiiius, 
Balbi disputationem non ausus, ne in Achademie legem 
pecces, ueriorem dicere, uerisimilioretn dixisii, ut quic- 
quid ilie disputauerat approbando tuum fecisse uidearis, 
vere auiem tuum sit, quod plaionicum secutus morem 
alteri tribuere tuasque sententias-praferrefictoalieriusore 
malueris, quamquam sanequodam locodicli operisdeum 
unum lplurinomium]***(i6ol Balbus idem afferre uide- 
atur ; quo ueiut errorum dipeo, uti soient stoici ad excu- 
sandas insanias deonim turbe, quasi diuersis uocabulîs 
non nisi rem unicam desîgnari ueiint et inteIJigi, gt sit 
sciliist esempli gratia deus unus, îsque in terra Ceres 

' Les mois uno uerbo sont ccrill (Uns I3 marge de droite, avec 
** Les motsenire crochets som écrits dans la marge de gauche, avec 
*" Le mot entre crochets est écrit sur un grattage. 
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dictus, Neplunus inpelago, in ethere Jupiter, in igné Vni- 
canus (161). Tamen hec excusatio et ueritatJsad'umbra- 
tio quam sit friuola, quis non utdet, qui, ut reliqua si- 
leam, apuil scriptores gentlum preeminentiam inter se 
deorum discordiasque et bella sacrorumque diuersitatem 
uiderit? Deus enim uerus, qui nisi unus esse non potest, 
neque se malor, neque se minor alicubi, cum semper ei 
ubique idem ipse sii, neque aliquando secum discars esse 
potest aut fuisse, neque nunc oue nunc thauro, sed uno 
semper laudis ac iustitie et contribulati spiritus ac lacri- 
marum sacriftcio delectatur(L62). Unus ille in celo et in 
terra, una illi utrobique substantia, unum nomen. llla 
quoque diuersoria ac fictionum subterfugia, quod uidentes 
philosophi que de loue dicerentur Deo non conaenire, 
duos loues, unum naturalem, alterum fabulosum, ut 
Lactantius ait (lé;), seu potius très loues, ut ait Cicero, 
numerant(i64) hi qui Theologi nominantur (deorum, in- 
quam, theologi, non unius dei), quantas uires habeant et 
quanti extimanda sint pretij, ne nimis a proposilo deer- 
rem, apud ipsum Lactantium Formianum qui queret, 
inueniet Institutionum suarum libro primo**. Nam illud 
piget etiam attigisse quod et soles quinque totidemque 
Mercurios, totidem Dyonisios totidemque Minervas, 
quattuor uero Vulcanos, quattuor Apoîlines, quattuor 
Vénères, très Esculapios, très Cupidines, très Dyanas 
dicunt,[sex Hercules, ui Cicero ait, at,ut Varro [i6s]>li'M 
et quadraginta]"* ; neque illos pudet ea dicere, que nos 
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pudeat audire, ne dicam credere. Rogo enîm, quis ha 
non stomacetur JnepUasi'Quishas ferai ambages? Omnia 
non errorum modo, sed sic inanium [somniorum] * plena 
undique ac referta [sunt]", ut [mise] "'rear înierdum, 
atque [indigner nobileiJiud]***'eloquiuniinhis**"*posi- 
tum et cousu m p tu m curis. Nam de reliquis u; libei. Atque 
cîrculatio, quis hic ludus, quenam he fabelje, quinque 
soles facere, cum ab eo quod solus luceat, soient dici 
uelint (i6à), et cum plures non fuisse quidem unquam, 
sed oculorum uitio fortassis, aut animorum consternatione 
uisos esse nonnunquam inler prodigia numeratum sit? 
Pace ueterum sit dictum, Ciceronis ame alios ; nec scri- 
benda hec fuisse censée, nec Jegenda censerem, quibus 
conscribendisilJe uirtantusincubuit,nisiutlecteetcognite 
deorum nuge uere diuinitatis et unius Dei amorem et con- 
temptus supers tîtionisex terne, nos trereligionisreueremiain 
legeniium animis excitaret. Nullo enim clarius modo una- 
queque res quam contrario admota cognosciiur; nil magîs 
araabilem lucem facit, quam odium tenebrarum. 

Que si de Cicérone meo dixi, quem in multis miror, 
quid de alijs me dicîurum speras? Scripserunt muiti 
multa subtiliter, quidam etiam grauiier, dulciter, elo- 
quenier ; sed in his, quasi uenenum in meJle, miscuerunt 
quedam falsa, periculosa, ridicula, de quîbus nunc agere 
longum nimis et impertinens. Neque enîm in omnibus ea 
michi excusatio fuerit, que fuit in Ciceron; ; non sic omnes 
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alliciunt, quîbus, etsi raateria alta sit, non est eloquij par 
dulcedo |j67). Sepe camus idem pro uarietaie canentium 
nunc delectabiiU, nunc molestus fuit, et eandem musicam 
longe uariam uox ostendit. Ne tamen res egeat exemplo, 
Pilhagoram summi uirum ingenij fuisse quîs non tiouil ^ 
Eius est tamen nota illa MeTeMyiKOCIC* (168),. 
quam in caput non dicam philosophi, sed hominis scandere 
potuisse supra fidem stupeo. Scandii tamen et a magno 
inge"nio profecta, magna eiiam, ut perhibent, infecit in- 
génia. ["'DicsremhicaliquidjSi auderem; quod quia non 
audeo, audentior pro me dicel Lactantius Formianus, qui 
in libris Institutionum, hune ipsum de quo loquimur 
Pithagoram, uanum senem et ineptum, hominemque ieuts- 
simum deridende uaniiaiîs appellare non ueritus (169), 
totum hoc fabulosum et inane mendacium, atque illud in 
primisquod se in priore uita Euphorbium (170) fuisse 
mentitus est, generosa stiii atque animi Itbertate despicit 
ac refellit. Hoc est aulem unum illud electissimum Inter 
pithagoriea dogmata, quibus ille uir aduena apud Metha- 
poniinos credulos, ubi diem obijt, tantum meruii nomen, 
ut domus eius pro templo, ipse pro deo cultus atque habi- 
tas sit (171)]. Et quamuis hec ipse non scrïpserit (172) 
(nichil enim scripsissetraditur), dixit tamen, et pasi eum 
scripsere alij (17}!. Quisathomorum turbas concursasque 
fortuitos non audiuit? Ex quibus in unum coeuntibus ce- 
lum et terram et unîuersa constate uultDemocritus(i74), 
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secutusque Democritum Epycurus ( 1 7 ; ), qui, ne quid peni - 
lus deesset insanleliyé), mundos innumerabiles posuere. 
Quod cum audiuisset, suspirasse feriur Alexander Macedo, 
quod nondum unum en innumeris subegisset (177). Vani 
uastique animi suspirium ! Cène hi duo philosophice here- 
sis hiiiusauctores(5ic] mi lies imam nondum partemmundî 
unius agnouerant, dum mundos innumerabiles somniabam . 
1 nunc, et non solum doctos, sed sobrios etiam ac discrètes, 
quodqueesieuidentissimum,oiiososnega,quibusuacauerit 
lalta cogiiare* ! Quid de alijs dicam, qui non mundorum 
innumerabiliiaiem infinitatemque locorum, ut hi proximi, 
sed mundi hutus eternitatem astruunt ? In quam senten- 
liam, prêter Platonem ac platonicos, philosophi fere 
omnes, et cum illis mei quoque iudices, ut philosophi 
potius quam cnstiani uideantur, inclinant; et ut illum 
famosissimum siue infamem Persij uersïculum défendant: 
Gjgni de nichilonichil.in nichiJumnilposse reuerli(i78], 
non modo mundi fabricam Platonis in Thimeo ( 1 79I , sed 
Mosaicam Genesim, fidemque catholicam, totumque Cristi 
dogma sanctissimum ac saluberrimum et celesti rore 
mellifluum oppugnare non metuant, nisi humano magis 
quam diuino supplicio terreaniur. Quo cessante, submo- 
lisque arbitris, oppugnant ueritaiem etpietatem, clancu- 
lum in angulis irridentes'* Cristum, atque Aristotilem, 
quem non intelligum, adorantes, meque ideo, quod cum 
eis genua non incuruo, accusant, quod est fidei igno- 
rantie iribuentes (180). Fidem enim ipsam incusare ueriti, 

' Après cogitarc, le signe de ponctuation supplémentaire déjà 
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sectatores fidei inseciantur, obtusosque et ignares di- 
cum ; neque quid alij sciant aut quid nesciant, sed in 
quo secum sentiant aut dissentiant attendum ; omnisque 
dissensio apud Jllos ignora ntia |est, cum ab erraniibus 
dissentire summa sit sapicntia. Ita autein proposho 
insisiunt, ut quoniam ex nichilo tieri aliquid impossibile 
sit natura, Deo ipsi impotentiam hanc ascribant, ceci ac 
surdi, qui non saltem naturalium philosophorum anti- 
quissimum audiant Pithagoram, solins hanc dei fore uir- 
tutem ac potentiam asserentem, utquod natura efficere ne- 
queat, deus facile possit, ui qui sit omni uirtute potcntior 
atqueprestantior,etaquo natura ipsa uires mutuetur [i8ij. 
Non miror, si Crismm, si apostolos, si doctores caiholicos 
non audiunt, quos conlemnunt : hune philosophuni non 
audire uel spernere illos rairor*. Sed nec non legisse hec 
tantos aliorum iudices fas est suspicari ; que si tamen 
forsitan non îegerunt, legant, si quis est pudor, apud Cal- 
cidium, in ThimeumPlaionis secundo cominentarlo( 182), 
Sed nequicquam moneo. Omne quod ad pietatem tendit, 
a quocumque dictum, pari temeritate atque impietate 
despiciunt, et ut docti uideantur, insaniunt, quod ancille 
humili negatum sit omnipotenii quoque domino uetitum 
opinantes. Quin etiam quod in horum tumultibus aduertere 
potuisti, ubi ad disputationem publicam uenium est, 
quia errores suos eructare non au*'dent, protestari soient 
se in presens sequestrata ac seposiia fide disserere; quod 
quid oro est aliud, quam reiecta ueritate uerum querere, 
et quasi sole dereJicto in profundissimos et opacos terre 

• Le dernitr r de miror est icril sur on graitage. 
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hiatus introire, ut illlc in tenebris lumen inueniant P Quo 
nichil amentius fingi potest. Ipsi auiem, ne nil agere illos 
putes, seu quid agant ignorare, quod aperta professione 
non audent, protestailone clandestina fidem negant, mine 
serijs sophisiicisque blasphemijs, nunc indiens et maie 
falsis, et olentibus iocis atque impijs. Atque magno 
audiemium assensu apud ipsum Ciceronem loquens Bal- 
bus [iSîl : « Mala, inquit, et impia consuetudo est contra 
deos disputandi, siue ex animo id siue simujate », loque- 
baïur ut deorum cultor pi ■, quamquam pietas illa impia^ 
esseï ac pestifera. Q^uam ergo mala quamque impia con- 
suetudo ueri Dei cultoribus uideri débet, contra deum 
suum, hoc est contra unum, uerum, uiuum celi Deum 
disputandi qiiocumque proposito? Nam si ex ar.imo fiât, 
scelus ingens et impietas ; si ludendo autem, ineptissimus 
ludus et censoria dignus est nota. Non hoc tamen a^pi- 
ciuni iudices mei, quorum in iudicio non ignorans adeo 
uiderer, ni cristianus essem. Quomodo enim cristîanus 
homo literaïus uideretur his, qui ydioiam Cristum, ma- 
gisirum et dominum nostriim, dicunt? Non facile rudis 
magisiri discipulus eruditus ^et', ab Illius uesiigijs non 
diuerienK. Cupide igitur etaudacter, et importune, contra 
preceptorem contraque discipulos eîus clamant, imo 
lairant el insultant, inque eo maxime gloriantur, si con- 
fusum aliquid ac perplexum dixerint, nec sibi nec alijs in- 
tellecium. Nam quis, precor, intelligat non intelli"g;ntem 
se? Necaudiunt Cesarem Auguslum, inier mulia animi 
ingenijque bona, disenissimum principem, qui, ut de illo 
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scribitur, g;nus doquendi secutus est elegans et tempe- 
ratum, precipuamque curam duxit sensum animi quam 
aperiissime exprimere, et amicos irrisii uerba insolita et 
obscura captantes, et hostem increpuit, ut insanum, ea 
scribentem, que mirentur potius audientes quam ititelli- 
gam (i84},Vere ergo mirihomines, quihinc doctrine glo- 
riam aucupentur, unde apud docios ignorantie merentur 
itifemiam. Summum enim ingenij et scientie argumentum, 
clariias. Nam quod clare quis imelltgit, clare eloquî 
potest, quodque intus in animo suo habet, audiioris in 
anlmum transfundere, Ita uerum fit, quod his dileclus 
nec intellecius Aristotiles ait in primo Methaphisice : 
scientis signum posse docere (i8s).Quamuis hoc ipsum 
anificio non uacet, quia, ut ait Cicero secundo De legibus : 
« non solum scîre aliquid artis est, sed quedam ars est 
eiiamdocendi» [i86). Atars hecnirairum in intellecius ac 
scientie clariiate fundata est. Etsi enim ars huiusmodi 
prêter scientiamexigatur, ad exprimendum scilicet imprî- 
mendumque animi conceptus, nulla arstamen deobscuro 
ingenio claram promet orationem*. Amici autem nosiri, 
nos iuce gaudentes neque secum in lenebris palpitantes, 
quasi nostre sciencie diffjsos, et ab id omnium ignaros, 
quia non de omnibus per compila disputamus, ex alto 
despiciunt, tumentes inauditis ambagibus, sibique preci- 
pue hinc placenies, quod cum nichil sciant, profiter! 
omnia et clamare de omnibus didicerunt. Neque illos hinc 
reirahit pudor ullus, aut modestia, et conscientia lati- 
taniis insci"tie, neque non dicam ille Publij mimus : 

' Après orationem, le ligne de ponctuation déjà signalé plusieurs 
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« Nimium attercando ueritas amittitur » [1S7), sed illud 
Salomonis auiemicum : < Verba sunt pturima muhanique in 
disputandohabentiauaniiaIem(]88)»;aut illud Apostoli: 
< Siquisautem uidetur contemiosus esse, n3s lalem con- 
suetudinem non habemus, neque ecclesia Dei » (iSp); 
aique illud eiusdem : « Videte ne quis uos decipiat per 
philosophiam et inanem fallaciam, secundum traditionem 
hominum, secundum elementa mundi, et non secundum 
Cristum » (190). Quid esiautem hoc quodloquor? aut 
quomodo paulo unquam credituros spereniP An non ipse 
Cristi discipulus, quo magistro gratior, eo istis înuisior 
contemptiorque ? quis aurem odioso unquam prebuit con- 
sultori? Non si amicus, non si ipsefrenum siringai [191) 
Aristoiiles, quiesceni : tanlus est impetus, tania animi 
lemeriias, tanlus tumor, tanta philosophici nominis, et 
tam uana iaciantia, tanta denique opinionum peruicacia, 
et peregrinorum dogmatum uenloseque dispulalionis 
improbitas! Cuius illud supra positum inter multa 
damnabile, quod coeternum Deo mundum uolunt. Ubi 
profanas illas cantiunculas graut non sine stomaco 
solitus sum audire, quas hi nostri in triuijs passim ; 
apud Ciceronem uero Velleius, Epîcuri panium defen- 
sor, querit his uerbis: « Quibus enim, inquit (192), 
oculis animi iniueri potuit Plato fabricam illam tant! 
operis, qua construi a deo atque edificarî mundum 
facit? s Poiest utcumque hec interrogaiio tolerari, nisi 
quod iam querendo responsum est, quibus hec oculis 
uidit Plato, nempe animi, quibus inuîiibilia cemuntur, 
et quibus ipse, ut philosophus fretus acerrimis atque 
clarissimis, multa uidii ; quamuis ad hanc uisionem 
nostri propius accesserint, non uisu quidem sed lumine 
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clariore. At quod sequîlur* quis ferat ?« Que molîtio, înqtiii, 
que ferramenta? qui uectes? que machine? qui ministri 
tanti muneris " fuerunt ? Quemadmodum aulem obedire et 
parère uoluntati architecti, aer, ignis, aqua, terra potue- 
rutit ^sQuestio diffidentis et irreligiosi animi. Ica entm quasi 
de lignario aut ferrarjo fabro quetit, non de illo, de quo 
scripium est: « Ipse dixh, et facta sunt » (193). Dixit 
auiem non tierbo uolaiîli, ne iaborasse uel iubendo somment, 
utmuliasunt'soliti, sedperuerbumintemumsibiquecoeter- 
num, quod erat in principioapudDeum([94], Deus uerus 
de Dec uero, consubstamialis pairi, per quem facta sunt 
omnia. Hic ptofecto mundum fecil ex richijo, vel si, ut 
philosophi quidam uolunt, ex informi maleria, quant ylem 
Grai quidam, alij siluam uocant, factus estmundus (19;). 
Hec ipsa, ut ail Augustinus, facta est de omnino nichilo. 
Fecit, inquam, Deus îgitur mundum uerbo iJlo, quod 
Epicurus et sui nosse non poierant, nostri uero philosophi 
non dignantur; eoque sunt priscis illis inexcusabiliores. 
Potest etiam linx in tenebris non uidere ; qui in luce 
apertis oculis non uidet, plane est cecus"". At, quod apud 
ipsum Ciceronem in processuqueriiur (i96),quomodoqui 
mundum natum seu factum introduxerit, is eum dixerii 
fore sempiternum, haud iniuste quidem queriiur. Nos 
autemet principiumhabuisseet finem habiturum mundum 
dicimus™". INa que sequiiur uana magis, sed uulgaris 
est quesiio. « Sciscitor, inquit (i97),cur mundi edificatore; 



■ Fol. 21 V. 

"* Le mol muairis esi écrit )ur un grattage et répété dans la marge 
de droite. 
~* Ici le ligne de ponciuaiion déjà signilé plusieurs fois. 
*** Ici le ligne de ponctnation déji signalé. 
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repente exciii ante innumerabiiia secula dormierunt ? Qui 
hoc inierrogani, non attenduni, si ante centum milia, uel 
quia id quoque apud Tuilium scripium est (198), Babilo- 
nios quadringenta septuaginia annorum milia numerare, 
ante hec omnia seu multo plura mi'lîa factus esset hic 
mundus, id ipsum similiter queri posse, cur non prius, 
cum mille annorum milia infinito collata nîchil amplius 
quam totidem dies sint, dicenie psalmographo (rgg): 
« Quoniam mille anni ante oculos tuos tamquam dîes hes- 
terna que pteierijt » ; vel multo eiiam minus, seu uerius 
nil peniius. Unius enim diei, uel unius hore, ad mille 
annos siue ad mille milia annorum, sicut unius exiguë siiUe 
leui imbre delapse ad omnem Occeanum, cuntaque maria, 
per quam minima quidem, aliqua tamen est comparatio et 
nonnulla proportio. Atmultorum, et quotcumque uçlueris 
milium annorum usquedum numéro nomen desit, ad 
elernicaiem ipsam prorsus nulla. Illa enim supra modum, 
tiinc maxima et hinc parua, uirinque certe fmita sunt. 
Hec autem contra, hinc inflnita, hinc tinita, licet maxima , 
que illis admota, non exigua exislimanda esse, sed nulla, 
ait ilie uir magnus Augustinus, qui de hoc ipso ualidissime 
disputai, libro duodecimo Ciuitaiis Dei (200), EL hec est 
illa perplexitas, que phiiosophos coegit elernitatem 
mundi ponere, ne tam diu otiosus fuisse uideatur Deus. 
Quam muliorum sementiam paucis uerbls siringens 
Theodosius Hacrobius secundo commentario in sextum 
Ciceroniane Reipublice(2oi) : 1 Mundum quidem, inquit, 
fuisse semper philosophia autor est, conditore quidem 
deo, sed non ex tempore; siquidem tempus ante mun- 
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dum esse non poluit,.cum nichil aliud tempora nisi cursus 
solis efficiat (202) ». Que tamen apud ipsum Ciceronem liis 
uerbi's eliditur (20}) : t Non enim si mundus nullus erai*, 
secula non erant. Secula nunc dico, non ea que dierum 
nocliumque numéro annj cursibus conficiuntur;- nam 
fateor ea sine mundi conuersione effid non potuisse. Sed 
fuit quedam ab infmiio ** tempore eterniias, quam nulla™* 
temporum circumscriptio metiebatur. Spatio tamen qualis 
ea fuerit intelligi potest, quod ne in cogltationem quidem 
cadit, ut fuerit aliquod tempus, cum nullum esset. » Que: 
uerba pêne ad contextum ibidem Augustinus imerserit "**. 
Addunt sane ingeniosi magis homines quam pij, ad eter- 
nitaiem ipsam, de qua dictum est, muiationes rerum 
uarias ex incendijs ac dîluuijs terrarum mundo ïnuectas, 
quibus et temporalis et quodammodo nouus uideaiur, 
cum eternus sit- Quo in génère toto lui îam tandem, sero 
licei, unde discessi redeam ; euecius enim sum rerum 
coherentium cathena], maxime uitandus Arisiotiles, non 
quod plus errorum, sed quod plus autoritaiis habet ac 
sequacium. 

Faiebuniur forsitan, seu uero seu uerecundîa coacti, 
diuina non satis Aristotilem uidisse, neqiie eierna, quod 
a puro ingftiio semota sint ; sed humanorum atque pre- 
tereumium nichil non peruidissecontendenl. Ita eo reuer- 
timur, quod contra hune ipsum philosophum disputans 
Macrobius,siueioco,siue serio: Videtuf.ait. (204), michi 

* Le mot irat est écrit dans la marge it droite, avec renvoi dans le 
teite: le mot nu llui est écrit sur un grattage. 

*** nalla est itrii en haut, au-dessus de la ligne. 
**** Ici le ligne déji indiqué pius haut. 
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uirtantus* nicliil ignorare potuisse. Michi autem prorsus 
comrarium uidetur ; neque" ulll hominum humano studio 
rerum omnium scientiam fuisse concesserim. Hinc lacc- 
ror (2o;-],£t quamuis alia sit inuidie radix, hec Tamen 
causa preienditur, quod Aristotilem non adoro. Sed 
alium quem adorem habeo, qui michi non inanes rerum 
fallentium ac friuolas conieciuras, ad nil utiles, nulli sub- 
nixas fundamento, sed sui ipsius notiliam pollicetur ; 
quam si prestai, ceterarum ab eodem conditarum rerum 
et accessio superuacua et apprehensio facîlis et inquisitio 
ridiculosa uidebitur. Hune igiiur habeo, dequo sperem***; 
hune habeo, quem adorem ; quem pie utinam et iudices 
mei colant ! Quod sî faciunt, scium philosophes multa 
mentitos, eos dico qui philosophi dicumur ; ueri enîm 
philosophi uera omnia loqui soient. Horum tamen ex 
numéro nec Aristotiles eerte, nec Plato est, quem ex omni 
prisca illa phiiosnphorum acie ad uerum proprius acces- 
sisse noslri dixere philosophi'***. Isti uero, utdiximus, 
sic amore soiius nominis capti sunt, ut secus allquid quam 
illede re qualibet loqui sacrilegio dent. Hinc maximum 
nostre ignorantie argumentum habent, quod nescio quid 
aliter de uiriute neque sat aristotelice dixerim. En eru- 
cibus dignum crîmen ! Perfacile fleri potest, ut non diuer- 
sum modo aliquid, sed aduersum dixerim, nec maie illico 
dixerim, nullius addictus iurare in uerba magistri, ut de 
seloquensFlaceusait(2o6). Illudquoquepossibileesi*™**, 

' Le mot tanlus csi écrit dans la marge 3 gauche, avec renvoi dans 
le tnle. 
*■ Après aei/ui, il y a uo signe (". peiii-*ire postérieur. 
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Ut idem, licet aliter, dixerioi, atque liis omnia iudicantibus, 
sed non omnia intelligentibus, dicere aliud uisus sim. 
Magna enim pars ignorantium, ui ligno naufragus, uerbis 
herel, neque rem bene aliter atque aliter did putat ; tanta 
uel inteilectus uel sermonis, quo conceplus exprimîiur, 
inopia est ! Equidem fateor me stilo uiri illius, qualis est 
nobis, non admodum deleciari, quamuis eum in sermone 
proprio et dulcem et copiosum et ornatum fuisse, Grecis 
tesiibus et TuUioautore, didicerim', antequam ignorantie 
senteniia condemnarer (207). Sed interpretum tudiiate" 
uel inuidia ad nos durus scaberque peruenit, ut nec ad plé- 
num mulcere aures possit, nec hetere memorie; quo fit ut 
ïntETdum Aristotilis mentem non illius, sed suis uerbis 
exprimere et audienii gratins et promptius sit loquenti. 

Neque iiluddissimulo"',quod persepecumamicis dixi, 
nunc ut scribam cogor, non ignarus magnum hinc michj 
famé periculum instare, raagnumque et nouum eius, que 
michi obicitur, argumentum ignorantie. Scribam tamen, 
nec iudicia hominum uerebor. Audiant me licebit omnes 
qui usquam sunt Arisiotelici. Scis quam facile solum hune 
peregrinum et exiguum conspuent libeilum (est enim in 
conuitia pronum genus) ; sed de hoc libellus ipse uiderii, 
quo se linteo detergai: modo ne me conspuant, sat est 
michi, Audiant Aristoteiici, inquam, omnes, et quonîam 



L'aulograpKc donne dididkerim; Pétrarque, ayant oublié qu'il 
Il déjà écrit U syllabe di à la fin de la ligne précédente, a récrit le 

er que les trois dernières syllabes du mot. 

' Le mot rudilale a été ajouté dans la marge de droite, i la suite 
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Grecia nostris sermonibus surda est, audiant quos Italia 
omnis, et Gallia et contentiosa Pariseos ac strepidulus Slra- 
minum uicus habetjzoS). Omnes morales, nisifallot^Aris- 
tOlilislibroslegi(209),qQosdametiamaudiui, et antequam 
hec lanta detegeretur ignoraniia, mteiligere aliquid uisus 
eram, dociiorque his forsitan notinunquam, sed non qua 
decuit) melior faciusj ad me redij, et sepe mecum et 
quandoque cum alijs questus sum illud rébus non 
impleri, quod in primo Ethicorum philosophas idem îpse 
prefatus est {210), eam scilicet philosophie partemdisci, 
non ut sciamus, sed ut boni fiamus*. Video nempe uirtu- 
tem ab illo egregie diffinîri et distingui iractarique acriier, 
et que cuique sunt propria, seu uîtio, seu uirtuti. Que 
cum didici, scio plusculum quam sciebam ; idem tamen 
est animus qui fuerat, uoluntasque eadem, idem ego. 
Aliud est enim sclre atque aliud amare, aiiud intelligere 
atque aliud uelle. Docet ille, non inficior, quid est uînus ; 
at stimulos ac uerborum faces, quibus ad amorem uirtu- 
tis uitijque odium mens urgeiur aique incenditur, lectio 
illa uel non habet, uel paucissimos habet (211)- Qyos qui 
querit, apud nosiros, precipue Ciceronem atque Anneum, 
inueniet, et, quod quis mirabilur, apud Flaccum, poetam 
quidemstilo** hispidum, sed sententijsperiocundum. Quid 
profuerit autem nosse quid esi uinus, si cogniia non 
ameiur f Ad quid peccati notitia uiih's, si cognitum non 
horretur ? Imo hercie, si uoluntas praua est, polest uir- 
tutum difiicultas et uitiorum illecebrosa facilitas, ubï 
innotuerit, in peiorem partem pigrum nutamemque àni- 

* Ici, k signe déjà indiqué. 



DyGoogle 



-69^ 
mum impellere. Neque est mirari si in excitandis atque 
erigendis ad uirtutem animis sit parcior, qui parentem 
philosophie huius Socratem circa moralia negotiantem, 
ut uerbo eius utar, irriserit, et, si quid Ciceroni (2 1 2) cre- 
dîmus, contempserii ; quamuis eum ille non minus. Nosiri 
autem (quod nemo nescii expertusl, acutissimos atque 
ardemissiiTiDS orationis acuteos precordijs admouent infli- 
gumque, quibus et segnes impellumur, ei algentes incen- 
duntur, et sopiii excîtantur, et inualidi firmantur, et strati 
eriguntur, et humi heremes in allissimos cogitatus et 
honesta desideria attolluntur ; ita ut terrena iam sordeant 
et conspecia uiiia ingens sui odium, uirtus intemis spec- 
tata oculis forniaque et tanquani honesti uisa faciès, ut 
uult Plato[2i )), miros sapientie, miros sui pariât amores. 
Que lîcei prêter Cristi docirînam atque auxilium omnino 
fieri non posse non sim nescius, neque sapientem neque 
uiriuasum neque bonum aliquem euadere, nisi largo 
haustu, non de fabuloso illo Pegaseo, qui est inter 
conuexa Parnasi, sed de uero illo et unîco et habenle in 
celo scatebras fonte potauerit aque salientis in uitam eter- 
nam ; quam qui gustat, amplius non sitit. Ad hec lamen 
ipsapergentibusilli ipsi.quosdicebam, multum conferunt 
mul[tumque adUutant]*, quod et de multis eorum libris 
mulii sentium, et de™ Ciceronis Hortersio [ï i 4) nominaiim ** 
in se expertus grate admodum profitetur Augustinus (21s)- 
Etsi enim non sit in uirtute finis noster, ubi eum phiio- 
sophi postière, est tamen per uinutes iter reaum eo ubi 
finis est noster ; per uirtutes, inquani, non tantum cogni- 

' t<^ syllabes entre crochets soni écrites sur un grattage. 
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tas, sed dilectas. Hî sunt ergo aerî philosophi morales et 
uirtutum utiles magistri, quorum prima et ultima intentîo 
est bonum facere audiiorem ac leaorem, quique non 
solum docent quid est uirtus aut uitium preclarumque 
illud hoc fuscum nomen auribus instrepunt, sed rei optime 
amorem studiumque pessimeque rei adium fugamque 
v" pectorîbus inserunt. Tutius est uoluntati bone ac pie 
quam capaci et claro intellectui opetam date. Voluntatis 
siquidem obiectum, ut sapientlbus placet, est bonîtas; 
■v^ obiectum inteilectus est ueriias. Satius est autem bonum 
uelle quam uerum nosse. Illud enim merito nunquam 
caret; hoc sepe etiam culpam habet, excusationem non 
habet. Itaque longe errant qui in cognoscenda uîriute, 
non in adipiscenda, et multo maxime qui in cognoscenda, 
non amando Deo tempus ponuni. Nara ei cognoscî ad 
plénum Deus in hac uita nullo polest modo, amari autem 
potest pie atque ardenter; et utique amor ille felix sem- 
per, cognitio uero nonnunquam misera, [qualis est demo- 
num]*, qui cognitum apud inferos contremiscunt. Et 
quamquam prorsus incognita non amentur, satis est tamen 
Deum ealenus, quibus ultra non datur, ac uirtutem nosse, 
ut sciamus illum omnis boni fontem lucidissimum, sapi- 
dissimum, amenissimum, inexhausium, a quo et perquem 
et in quo sumus quicquid sumus boni, iianc post Deum 
rerum opiimam. Quo cogniio, lotis illum precordijs ac 
medullis'^propterse, hanc autem proplerillum amemuset 
colamus uiie illum unicum "* auctorem (sic), uite hanc pre- 

* Us mois entre crochcrs lont ccriti dans ta marge de droiie, à la 
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cipuum ornamentum*. Que cum îta sint, non est forsïtan 
his phîlosophis nostris, Asi non sint Gied, de uîr[ute 
preserlim credere, ut iudices meî puianl, reprehensibile. 
Et siquidem, uel hos ipsos uel meum forte iudicium 
secutus, dixialiquid, quamuis Aristotiles aliter** autaliud 
dixerit, non ideo apud equiores rerum iudîœs sim infa- 
mis. Notus enim mos aristotelicus, in Jhimeo Plaionis a 
Calcidio expressus (zt6): « Hic, inquh.suoquodam more 
pleni perfectique dogmatis*" electo quod uisum sii, cetera 
l^siidiosa incuria negligit n.Siabilloigitur fastiditum aut 
neglecium aliquid dixi, uel non forsitan cogiiaium, fierî 
enim potest, nec humane dissonum est nature, quamuis, 
si hos sequimur, nec consonum uiri famé. Si hoc dix!, 
qutcquid id est, neque enim salis quid sit illud noui, 
neque hi satis ingénue ueris me certisque criminibus 
impelunl, sed suspiiionibus ac susurris. Hecne sufliciens 
causa est, qua fluctîbus sic demergar ignoraniïe, ut in 
uno errans, in quo ipso possum, his errantibus, non 
errasse, factus sim omnium reus, et in omnibus semper 
errare nilque omnium scire damnandus sim ? 

Quid ergo? dicat aliquis. An et tu contra Aristotilem 
mutis(2i7) f Contra Aristotilem nichil, sed pro ueritate 
aliquid, quam licet ignorans amo, et contra stultos Aristo- 
ieIicos(2i8l multa quoiidie in singuJis uerbis Aristotilem 
inculcantes, solo sibi nomine cognitum, usque ad ipsius, 
ulauguror,audientiumque ^stJdium™", et sermoneseius 

* Après oriumeatam, le signr déjà rcJcré pluiieuri fois. 

** Le mot alïttr esc écrit dan: la marge de droiie, mais immédii' 
icment i la suiie du moi AriitotUes. 

*** PÉirarque avait mi* ici un point qu'il * bilTé par une barre 
ïcnicale. 

•*** Fol. i6 ï*. 
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eiiam rectos ad obliquum sensum temerarie detorquenies, 

Nemo uero me amamior, nemo reuerentior illusiiium 

uirorum, et, quod ailNaso: « Quotqueaderantuates rebar 

adesse deos » ( z 1 9). Ad philosophos et maxime ad theoiogos 

ueros iraho. Ipsum uero Arîsiotilem (nisî maximum quem- 

daiti uirum scirem, non hec dicerem] scio maximum. 

sed, ut dixi, hominem. Scîo in librîs eius mulia disci 

nnctB «^ et extra sciri aliquid posse credo, et atiIC' 

LStoiiles scriberet, amequam disceret, 

iCeretur, mulia aliquos scisse non dubîto, 

[219''), Hesiodum, Pithagoram, Anaxagoram. 

im, Dyogenem, Solonem, Socratem, ei philoso 

ipem Platonem (220). 

, înquient, prîndpatum hune Platoni tribuit ? 
e respondeam, non ego, sed uerîtas, ut aiunt, 
pprehensa, uisa tamen illi, propiusque adita, 
ris. Dehinc magni Iribuunt auctores [sic], Cicero 
um'etVirgilius(222),Tionhicquidemnominando 
iequendo,Plinius[22j)preierea,eiPlotinus(224), 
215), Macrobius(226}, Porphirius(227), Censo- 
), losephus (229], et ex nostris Ambrosius (250), 
s(2;i) et lerontmus (2)2), multique alij. Quod 
areiur, nisi omnibus notum esset. Et quîs non 
isi insanum et damosum scoiasiicorum uul- 
' Nam quod Averrols omnibus Aiisiotilem pre- 
ectai, quod illius libros exponendos assumpserat 
nmodo suos fecerat ; qui quamquam mulia 
li sim, suspectus tamen est laudator. Ad anti- 
ipe prouerbium res redit [2541 



A piintam sont écrits si 
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nés suam mercem solJtos laudare. Sunt qui nichil per seîp- 
sos scribereaudeant et, scribendiauidifalienorumexposi- 
toresoperum fiant,ac uelutarchitectonice* inscij,parieies 
dealbare suum opus faciant et hinc laudem querant, 
quam nec per se sperant posse assequi, nec per alios, 
nUi illos in primis et illorum libros, hoc est subiectum 
oui incubuere, laudauerint, animose id ipsum, et immo- 
dice, ac multa semper yperbole. Quanta uero sit multi- 
tudo, aliéna dicam exponentium, an aliéna uastaniium, 
bac presertim tempeslate, Sentent ia ru m liber, anie alios, 
mille taies passus opifices, clara, si loqul possit, efque- 
rula uoce lestabitur. Et quis unquam commentator non 
assumptum ceu proprium laudauii opus ? Imo eo semper 
uberius, quo alienum urbaniias, suum opus laudare uanî- 
las aique superbia est [2;;]. Linquo eos qui tota sibi de- 
legere uolumina, quorum unus est aut primus Auerroys. 
Certe Macrobius, non tantum licet expositor, sed scriptor 
egregius, cum lamen Ciceroniane Reipublice non libros 
quidem, sed unius libri partem exponendam decerpsisset, 
expositionis in fine quid addiderii notum est : 1 Vere, in- 
quit, pronuntiandum est nîchil hoc opère perfectius, quo 
uniuerse philosophie continetur integritas » (356), Finge 
hune non de libri. parte, sed de totis philosophorum om- 
nium libris loqul : pluribus quidem uerbis, non plus autem 
dicere potuisset ; siquidemnichilintegritaii potest nisi su- 
perfluura accedere. Quid uero philosophorum libris 
omnibus, qui uel scrjpti uel scribendi sunt contineri am- 
plius potest, quam philosophie integriias ? Si tamen hec 
ipsa uel omnibus contineri potuit aui poterit libris, et 

• Fol. 17 r>. 
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non aliquid deest primis, et nouissimo defuturum est*. 
S;d hec hactenus. Scio, ut i'ixl, durum me famé sco- 
pulam adisse, tantorum non modo mentJone philosopho- 
rum, sed comparatione proposita. Stilum tamen obiecta, 
nec reiecta, excuse! ignorantia, audaces fecere soHta et 
loquaces. Metus amiuende glorie aut nominis minuendt, 
frenare solitus oratores, amîcorum michi demltur senten- 
tia: qaid metuam, queso? Non po test perd i-, nec michi" 
îam minui quod amissum est. Quicquid dixero, aut id 
eril quod amici mei iudicant, aut plus aliquid, minus 
nichilo, nichil est. Quando ergo-, quolibet flaiu pulsus, 
hue prodij, emergam ut potero, et id dicam, quod me 
sepe et interdum magnis quesitortbus respondisse me- 
raor sum. Siquîdem de Platone et Aristotile si queratur, 
quisnam maîor clariorque uir fuerit, non michî tanta est 
ignorantia, etsi multam iudices mei tribuant, ut tanta de 
re precipitare ausim sententîam, que de rébus licet par- 
uis continenda ac libranda est. Neque uero me fugit 
quanta sepe de doctis hominibus inter doctos concertaiio 
sit exoria, de Cicérone ac Demosih;ne[2j7l, dequeipso 
ilidem Cicérone ac Virgilio [2 j 8), de Virgilio insuper atque 
Homero (2)9), de Salusiio ac Tuchidide (240I, denique 
de Platone ipso et condiscipulo eius Xenophonte, deque 
alijs multis. Quorum omnium si indago difiicilis atque 
extimatio anceps est, inter Platonem atque Arislotilem quls 
sedens iudiciaria autoriiate pronuniiei ? At si queritur 
uter sit laudatior, incuntanter expediam inter hos re- 
ferre, quantum ego arbiiror, quod inter duos, quorum 

' Tout ce passage, depuis : QaiJ vero..., csi écrit au bas de la page, 
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alierum principes proceresque, alterum uniuersa plebs 
laudet. A maioribus Plato, Aristotiles taudatur a pluri- 
bus(24i); et a magniset amuItis,imo ab omnibus dignus 
uierque laudari. Eo enim ambo naturalibus alque huma- 
nis in rébus peruenerunt, quo monali îngenio ac studio 
peruenîri potesi. In diuinis altius ascendit Plaio ac Pla- 
lonici |242),quamquamneuierperuenirepotueriiquo ten- 
debai. Sed, ut dixi, propius uenit Plato, de quo nullus 
cristianoruiD et inprîmis Augustini librorum fidelis lec- 
tor hesiiaue'rit ; quod nec Greci, quamuis hodie literarum 
nescij, dissimulant, maiorum per uestigia Platonem diui- 
num, Aristotilera demonium (243) nuncupanies. Neque 
me rursum failli, quanta in libris suis in Platonem Aris- 
totiles disputare sit soliius ; quod quam honeste et quam 
procul a suspitione inuîdie faciat, quamuis alicubi ami- 
cum Platonem, sed amiciorem asserat ueriiatem, ipse 
uiderit, simulque hoc sibî dictum audiat. Facile est cum 
mortuo litigare. Quem lamen mulli uiri maximi posi obi- 
tum defenderunt, nominatim in ydeis, contra quas ua- 
lide omnes ingenij sui neruos ille acerrimus disputator 
intenderat. Notissima Augustini |244lipsius acsecura de- 
fensio est, cui pium quoque lectorem non minus assen- 
surum rear quam uel Aristotili uel Platoni**. Unum inci- 
denter hic dixerim, ut errorem meorum iudicum hisque 
similium refellam ; qui uulgi uesiigijs insistentes, opinari 
soient, et insolenter nec minus ignoramer obicere multa 
scripsisse Aristotilem. Neque hic errant : muita enim 
scripsit proculdubio, plura etiam quam cogitent, quippe 

• Fol. 38 r*. 

** Tout CE passage, depuis: Nequt me rarsam .., est écrit au bas de 
Il page, avec renvoi dans le texte. 
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quorum aliqua nondum habeat lingua latina. At Plato- 
nem, prorsum iliisetincognitum etinuisum, nil scripsisse 
asserum, prêter unum atque alterum libellum ; quod non 
dieereni, si tam docti essent, quam me predicant indoc- 
tum. Nec literatus ego, nec Grecus, sedecim uel eo am- 
plius Platonis libros demi habeo (24;! ; quorum nescîo 
an ullius isti unquam nomen audierint. Stupebunt ergo si 
hec audiant*. Si non credunt, ueniant et uideant. Biblio- 
theca nostra.tuisin manibus relicta.nonillJterataquidem 
illa[246], quamuis illiteraiî hominis, neque illis ignota 
est ; quam toiiens me tentantes ingressi sunt, semel in- 
gredîantur, et Platonem tentaturi, an et ipse sine iiieris 
sil famosus. Inuenîent sic esse ut dîco, meque licei igna- 
rum, non mendacem tamen, ut arbitrer, fatebuniur. Ne- 
que Grecos tantum, sed in latinum uersos aliquol nun- 
quam alias uisos aspident literatissimi homines. De 
qualiiate quidem operum îure îlli suo iudicent ; de nu- 
méro autem nec iudicare aliter quam dico, nec liiigare 
litigiosissimi homines" audebunt. Et quota ea pars II- 
brorum est Platonis, quorum ego his oeulis multos uidi, 
precipue.apud Barlaam Calabrum (247), modernum Graie 
spécimen sophie ; qui me latinarum inscium docere gre- 
cas [itéras adortus, forsiian profecisset*", nisî michi 
ijlum inuidisset mor5(248), honestisque principijs obsti- 
tigset, ut soliia est (249). 
Nimis iam **" post ignorantiam meam uagor, et animo 
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etcalamonimisindulgeo.Redeundumest. Hesunt igilur, 
amice, atque hamm similes cause, que me amico, sed 
iniquo, mirum dktu, meorum iudiclo sodalium obiecere. 
Quaruni, ut intelligo, nulla potentior, quam quod, licet 
peccaior, certe cristianus sum, Etsi enîm forsitan audire 
possim quod obiectum sibi leronimus refert : Memiris, Cl- 
ceronianuses,nonCristianus,IJbiemm thésaurus tuus,ibi 
et cor tuum(2 5o).Respondebo,et thesaurum meumincor- 
ruptibilem, et supremam cordis mei pariem apud Cristum 
esse (2):). Sed propter infirmitates acsarcinasuile moria- 
lis,quasnediim ferre, sed enumerare difficile est, non pos- 
sum, feteor, ut uellem, sic inferiores paries anime, in 
quibus est irascibilis et concupiscibiJis appetitus, attol- 
lere, quin adhuc terris Jnhereant. Et quotiens quanto 
nisu, humo illas auellere mestus et indignans retentauerim, 
et quia non successit, quid hinc patiar", solus ipse quem 
testor et quem inuoco Cristus nouii ; qui fortasse misere- 
bilur, Ul salubrem conatum adiuuet imbecillis anime et 
peccati mole obrute ac depresse. Intérim non nego muhis 
me curis uanis ac noxijs deditum. Sed in his non numéro 
Ciceronem, quem michi nunquam nocuîsse, sepe etiam 
profuisse cognoui. Quod dictum ex me nemo mirabitur, 
Augustinum si audieritiîsî) de se similia profitentem ; de 
quo me supra proxime, sed alibi pjutibus egisse memini, 
ideoque nunc uniim hoc dixisse contentus sim. Non dissi- 
mulo equidem me Cîceronis" ingenio eteloqueniiadelec- 
tari, quibus, ut innumeros siieam, leronimum ipsum 
usque adeo delectatum uideo, ui nec uisione illa terribîli, 
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nec Ruphini iurgîjs sic stilum inde dimoueril, quin Cice- 
Tonianum aliquid redokrei. Quod ipsemet sentiens de 
hoc ipso alicubi se excusât (2 jî), Nec ueroCîcero fideliter 
ac modeste lectus aut illi nocuit, aut cuiquealteri, cum 
ad eloquentiam cuntis, ad uitam tnultts ualde profuerit, 
nominatim, ut diximus, Augusiîno, qui ex Egipto egres- 
sunis (2i4), Egiptiotum auro et argento sinum sibi gre- 
miumque compleuit, ac lantus pugil Ecclesîe, tantus 
propugnator fidei futurus, anie diu quam in aciem des- 
cenderet, sese armis hostium circuinrulsit. Ubi ergo de 
his,de eioquentia preseriim querilur. Ciceronem fateor me 
mirati inter, imo anié omnes, qui scripserunt unquam, 
qualibet in génie, nec tamen ut mirari, sic et imitari, cum 
potius in conirarium laborem, nç cuiusquam scilicet imita- 
tor sim nimius, fieri meiuens quod in aiijsnon probo, Sj 
mirari autem Ciceronem, hoc est Cîceronianum esse, Cîcero- 
nianus sum. Miror eum nempe; quin eiiam non mirantes 
illum miror. Si qua hec ignorantîe noua confessio uideri 
potest, hoc sum animo, fateor, hoc stupore. At ubi de 
reJigione, id est de summa ueritate et de uera feiicitate 
deque eterna salute cogitandum incldit aut loquendum, 
non Ciceronianus certe nec PJatonicus, sed Cristianus 
sum ; quippe cum cerlus michi uidear, quod Cicero ipse 
Cristianus fuisseï, si uel Cristum uidere, uel Cristi doc- 
trinam percipere potuisset. De Platone enim nulla 
dubiiaiio estapud ipsum Augustinum*, si authoc tempore 
reuiuisceret, aut dum uixit, hec futura prenoscerei, quin 
Cristianus fieret ; quod fecisse sua eiate plerosque Platonî- 
cos idem refert, quorum ipse de numéro ** fuisse credendus 

• Fol. i9 v." 
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est (2(6). Siante hoc fundamento, quid Cristiano dograati 
Ciceronianum obstei eloquium ? aut quid noceat Cicero- 
nianos libres attingere, cum libros heretîcorum legîsse 
non noceat ["2 5 7) , imo expédiât, dicente Apostolo : « Opor- 
tet hereses esse, ut et qui probati sunt, manifesti fiant in 
vobiSB 1258! ? Ceterura multo hac in parte plasfidciapud 
me habiturus fuerit plus quisque catholicus, quàmuts in- 
doctus, quam Plaio ipse uel Cicero. Hec sunt igitur 
argumenta ualidioia nosite ignorantie ; que uera esse 
gaudeo, hercle, utque indies ueriora sint cupio, Profeao 
enim, de quo michi eum magnis ulris liquido conuenit, 
si quemcumque philosophum, quamiibet famosum, si 
denique deum suum Aristotilem reuixisse et Crisiianum 
factum esse audiant, ruditatis et inscîtie arguent, et quem 
anîe suspexerini, superbi despicient ignorantes, tania 
penuria lantumque odîum ueri est, quasi dedidiœrît, eo 
ipso quod ad sapientiam Dei patris a caliginosa et loquaci 
mundi h uius ignorant ia sit conaersus ! Neque michi du- 
bîum est,quin Victorînus*, dum rethoricam docuit claris- 
sîmus habitus, ita ut in Romano foro statuam meriius 
accepisset, illico ut Cristum et ueracem fidem clara et 
salutifera uoee confessus est, ab illis superbis demoni- 
coiis, quorum offense metu aliquandiu conuersionem 
distulisse eum in Confessionibus suis Augustinus refert, 
hebes ac deliran^iissimus haberetur (159). Quod de ipso 
etiam Augusiino eo magis suspicor, quo et ipse uir 
clarior fuit dariorque conuersio, et quanto fideiibus utj- 
iior giatiorque, tanto Cristi et Ecclesie sue hostibus 
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inuisior mestiorque, quando apud Mediolanum, ut in 
eisdem Confessionibus idem Ipse commeminit, magisterio 
rethorice deposito, sub illo fidelissimo ac sanctissimo pre- 
cone ueritatis AmbrosJo, scientiam celestem atque îter 
salutis arripuit, et de Ciceronis expositore facius est pre- 
dicaior Cristi [260), De quo quid semel audierim narrabo, 
ut intelligas quantus hic morbus, quam pestifer, quam 
profundus sit. Audiui uirum magtii nominis, dum de 
Augusiino placiium sîbi nescio quld dixissem, cum sus- 
pirio respondentem : Heu ! quam dolendum, quod inge- 
nium taie fabellis inanibus irretitum fuerit ! Cui ego : O te 
miserum, qui hec dicas, miserrimumque si sentias ! Contra 
ille subridens : Imo uero stultum te, înquit, si sic credîs 
ut loqueris, sed melius de le spero. Quid de me auiem 
sperarei, nisi ui contemptor pietaiis in silentio secum 
essem [26i)?Prosuperum atque hominum fidem! Siciam 
nemo igilur literatus horum iudicio esse potesl, nisi sit 
idem hereticus et insanus, superque omnia importunus et 
procax, qui per uicos ac plateas urbium de quadrupedibus 
ac beluis disputans, bipes ipse sit belua! Quid autem 
miri, si delirum me, non modo ignarum iudicant amici 
mei, cum de hoc proculdubio sînt grege, qui pietaiem 
quolibet ingeniocuham spernunt, et religionemdiffidentie 
ascribunt, neque ingeniosum putanl neque satis doctum, 
qui non* aliquid contra Deum loqui audeat**, in Aristotilem 
soJum mutus (262), aiiquidconlra fidem catholicamdispu- 
lare? Quam quo quisque animosius oppugnare presump- 
serit (expugnari enim nuilo poiest ingenio, nulla ui), eo 

■ Fol. )0 V. 
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ingeniosior apud istos doaiorque ; quo Rdentius fidelius- 
•que defenderii, eo habetur obtusior atque indoctior, et 
ignorantie conscientia fidei uelum assumpsisse, quo se 
contegat atque inuolual, creditur, prorsus quasi non dis- 
cordes' ac trépide fabelle et nugelle inanes ac uacue 
sint illorum, nec scieniia certa de ambiguis aut îgnotis, 
sed opitiiones uage et libère et incerte"*; vere autem 
fidei notiiia et altîssima et certissima et postremo felicis- 
sima sit scîentiarura omnium! Qua déserta, relique 
-omnes non uie, sed deuia, non termini, sed ruine, non 
scientie, sed eRores sunt. His tamen isti animis hisque 
sunt iudicijs, ut nesciam an non solum duo illi, de qulbus 
supradictum est, uel si qui sunt simîles, sed supremus 
omnium Paulus îpse non dico ceperit displîcere ludeis, 
qulbus ante placuerat, quod leronimus, epistolam eius ad 
-Galaihas exponens, ait(26}); sed omninoet Phariseis et 
ponlificibus insanité uisus olim sil, quod de lupo agnus, 
de persecutore cristiani nominis factus esset apostolus 
Cristi, et his nosiris nunc etiam uideatur. Possura ergo 
ignorantiam michi obiectam [possim, et si obiciatur, insa- 
niam] magnis comitibus consolari, et sicfacio. Quin inter- 
-dum et delector et gaudeo honestis ex causis non igno- 
rantie lanium, sed amentie reus esse. 

Ceterum de me letus, de amicis doleo ; «si enim aiie 
iudicio pretendantur cause, et forsitan leuiores, he quidem 
scelere**" et impietate non uacani, illis mortifère et infâmes, 
michi eiiam gloriose, ut pro his causis non solum fama, 
sed uita insuper spoliari, si res tulerit, equissimo sim 
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passurus atiimo*. lilud angit in primis, quod uerissima 
omnium uel unica uel inier cunias eminens obliqui 
causa iudicij liuor est, qui muJtos semper, sed nulles 
unquam sanos ac lucides infeclt oculos, coegitque falsum 
cernere. Res siupenda et noua, neque mîchi unquam hac- 
tenus audita, nunc Iquod noiim) in meo capite experia et 
cognita, amicis inuidiam inesse pectoribus. Amicis, in- 
quam, sed non pîena ac perfecia amiciiia, que est ita 
amicum ut se amare. Amant îsti me, sed non loto pec- 
tore. Dicam melius : loto amant pectore, sed non totunv 
me. Viiam ccrie, corpusqueet animam,etquicquid habeo, 
prêter famam, eamque dumtaxat lilerarum, horum ego 
uel omnium uel singalorum in manibus fidenter nilque 
hesitans posuerim. Neque hec exceptio aut odij aut 
amicitie leniioris, sed inuidie est, ui dix!, etiam in ami- 
citijs habitantis, vel si hoc auditu durum est, et hoc 
quoque melius aliter est dicendum, ut non liuoris sit 
exceptio, sed doloris. Dolent forsiian, imo dolent utique 
apud doctos, apud quos mtchi, uerene an faiso, literati 
hominis partum nomen audîunt, se nec literatos esse nec 
cognitos, Hinc ereptum michi cupiunt, quod non habeni, 
neque, si sapiunt, sperant. Magna uotorum conflictatio 
rerumque discordia, cui bonum omne uel maximum 
uelis, eidem noile uel minimum, noniam putoquiaid mi- 
chi esse, quam quod sibi doleant déesse, Querunt, neque 
id fateor iniusie, in amicitia pares esse, et id agunt, ut 
quoniam clari omnes*" esse non possumus, quod facilius 
censent, simus omnes obscuri. Est, non iniicior, in 
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amicis pariias pulcerriina [264!. Ubi enim insigniter pars 
una preponderat, non bene uideniur amicorum animi 
quasi impaies iuuenci sub amiciiie iugum mini, Verum 
ea paritas amoris ac fidei esse débet; fortunarum et 
glorie non iia. Idque, ut ignoios sileam, Herculis ac Phi- 
loteie, Thesei ac Pirothoi, Acliiliis ei Patrocli, Scipionîs 
et Lelij probat imparitas [2651, Ipsl tamen, ut libet, 
viderini quo animo erga meum nomen fuerint, qui erga 
me, ni failor, haud dubiesunt optimo. 



Egoauicm, amice, ne quid nescias, et ui norîs unde 
et quo animo libi hec scribo, înier Padi uenices parua rn 
naui sedeo. Ne mireris si uel manus scribentis uel oratio 
fluctuât; per aduersum hune ingeniem amnem iota cum 
ignorantia mea nauigo, cuius olim in ripis mulia acripsi 
iuuenis muliaque meditatus sum, que illorum temporum 
senibus probarentur, priusquam hi iuuenes senilem îgno- 
raniiam deprehendisseni. O sors hominum instabilis ! 
Padus ipse quodammodo michi compati uisus est, quasi 
siudij nostri memor et ueterum conscius curarum.quod 
quem iuuenem, si sine superbia dici potest, gloriosum 
uidit, senem cernât inglorium fameque prefulgîdis exuiura 
uesiibus; meque reiro assidue ad ius meum ab iniquis 
iudicibus reposcendum magno impetu et toto gurgite 
relmpellii (266). Verum ego, laboriosam michi, et quibus 
minime suspicabar inuidiosam famé sarcinam perosus, et 
litium fugitans et contemptus spreior, exuuias meas 
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raptoribus caris* lînquo. Habeant sibi, me cedente, si ut 
pecunia, sic et fama, dum habenti erlpitur, ad raptorem 
transit. Habeant sibi uel sdentiam, uel huic apud stuitos 
parem, sciemîe opinionem. Ego uel utraque uel profecto 
altéra, hoc est opinione scientie, nudus eo, felicior for- 
tassis ac ditior nudiiate humili, quam superbis illi 
spolijs et, ut arbitrer, non suis. Vado igitur letus, claro 
et graui fasce tieposilo, et obstantem Padum remis, uelis 
acfunibus supero, Ticinum repetens, studiosam etanti- 
quam urbem, ubi non modo vesiimemum famé ueius inter 
nautas perdilum inueniam, si ea cura sil ; sed carere ilio, 
etsi ualde cupiam, nequibo. Ego autem nitar semper et 
opiabo illiteratus dici, dum uir bonus aut non malus sim, 
ut uel sic quiescam (267) : fesso nil dulcius est qui«e, 
Hanc michi semper ad hune diem mendax, ut nunc audio, 
llierarum fama preripuit, et hanc ipsam seu falsa seu 
uetax ignoraniie fama restiluet. Atque ita, uel sero, tan- 
dem aliquando, bene erit. Id tamen, ut uereor, frustra 
nitar atque optabo. Tam muiti conira meos iudices sen- 
tiunt, ut non illic tantum, quo michi nunc iter est, sed 
ubicumque per hune nostrum orbem suam hanc senten- 
tiam promulgarint, quamuls apud me in rem iudîcatam iam 
transierit, ut audisti ; apud alios tamen in suum caput, 
plurium ac maiorum iudicio, recasura sit, prêter illam 
unam forsitan, ubi hecaudent, urbem nobilisslmam aique 
optimam ; ubi propler populi magnitudinem multipli- 
cemque uarietatem multi sunt qui sine literis" phiioso- 
phentur ac iudicent. Multa enim rerum omnium, et quod 
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unicum ibi uel maximum malum dixerim, uerborum ionge 
nimia est libertas; qua freti sepe ineptissimi hommes 
daris nominibus insultant, indignantibus quidem bonis, 
qui ibidem quoque lam niulti suni, ut nesciam an in ulla 
urbe tôt boni modestîque uiri sint; sed tanto maiorest 
ubique stultorum acies, ut sapientium indignatio frustra 
sii. Tarn dulce omnibus libenaiis est nomen,ut temeritas 
etaudacia,quodillisiraiiesuideantur,uulgoplaceani(z68), 
Hinc impune aquilam noctue, cignum corui, leonem 
simie Jacessunt ; hinc honestos fedi, doctosimcij, fortes 
ignaui, bonos mali lacérant; nec malorum licentie boni 
obstanl, quod et numéro illi superant el fauore publico; 
expedire credentium ut quicquid loqui libei et liceat. lia 
prorsus insedit iliud Tiberij Cesaris, in ciuitate libéra 
iinguammememque libéras esse deberejîég). Libère qui- 
dem esse debem; ita lamen ut libertas uacet iniuria*. 

Viden ut ad fmem propero, neque peruenio? Muita 
enim interueniunt, que cursum orationis impediant. Non 
quod ego igtiorem multo sapientius multoque grauius 
futurum fuisse, quod hec et alia sepe similia tacuissem ; 
sed difficile est inier aculeos' non moueri. Sepe ergo laies 
pulices uel conterere necesse michi fuit, uel excutcre. 
Facile aulem hos lulissem, si te facile perferentem co- 
gnouissem. Inhisenim noninsciliammeam,quamlibenter 
amplector, sed illorum insolentiam egre fero, sed,utdixi, 
tacitus hanc laturus, nisi tu fuisses. Tue equidem et non 
mee indignationi tam longis sermonibus morem gessi, de 
ignorantia mea™ tibi non epistoiam iam, sed tibrum scri- 

* Tout ce passiigï, depuis : Ita prorsus, est icrii dans la marge supé- 
rieure, avec renvoi dans le texte. 
*■ Le mol mtà est écrit dans la marge de gauche. 
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bens. Addidi de multorum ac pêne omnium ignoraniia 
que se obiuleant festinantL*,dequibuscogitarestudiosius 
si deiur, non Jibellus exiguus, sed ingénies texi queant 
libri. Quid enim, queso, communius ignorantia ? quld 
uberius? quîd latius? Quocumque me uertam, in me 
illam et in alijs, sed nusquam exundaniius quam in meis 
iudicibus inuenio. Que si tam il!is noia esset ut michi, 
-aliène forsan ignorantie ferendis senteniijs absiinerent, 
essetque ad tribunal illud iniquissimum atque ineptissi- 
mum perenne iustitium. Quis enim, nisi impudemissimus, 
quod in se uidet, damnai in altero ? Excusaiio una est : 
docti sibi uidentur, eo preseriim tempore; nam i^od 
constat, post cenam illa senieniia lata est (270). Videri 
autem prima fronte poiuerit de mei Ipsius ignorantia, nisi 
aliud addidissem, nouus llbri titulus, non stupendus tamen 
ad memoriam reuocanti ut de ebrietate sua librum scripsil 
Antonius triumuir (271). Tanio enim hoc turpior titulus 
illeest, quanio morum quam ingenij lurpiora sunt uilia. 
Ignorantia quidem uel desidie cuiuspiam fuerit, uej Insite 
tarditaiis, at ebriositas uoJuntatis peruersique animi. 
Sicut autem ibi Antonius omnium ebriosissimum se fatetur, 
unum dumtaxat excipiens magni (pro pudor!) filium Gice- 
ronis, sic et ego omnium ignorantissimum me non nego; 
sed non unum, imo quattuor fortassis excipiam. 

Sed iam salis est, uereorque ne nimium ; iamque ueJut 
e turbidisfluctibusportumspecto(272l.lam demum igitur 
alto animo feramus banc seu falsam infamiam, seu ueram 
famam ignorantie. Nam neque faisum metuit, nisi qui 
parum uero Mit; neque uerumodit, nisi qui faisum amat. 

■ Foi. îî r>. 
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Si falsa est infdmia, citodesinet, apudipiosetiamaucEores 
infamie, dum quid dixerint ruminâmes pudor inua'serit. 
Apud alios enim nec incipiei quidem, nec ad quem diuer- 
tat païens limen doctî homiriis reperiura est. Sin uera est 
fama, quid tergiuersamur ? An amore uani nominis labe- 
faciare solidam nitimur uerîtatem?" Quid est auiem in 
hocipso, quod magnopere generosum animum et humana 
noscentem et celestia suspirantem torqueat ? Dum cogitât 
metiturque quantuium est, quam nichiloproximum, quod 
non dicam unus alterque philosophus, eorum quoque qui 
clarissimum scientie nomen habent, sed simul omnes 
norunt, quamque exilis rerum portio omnium hominum 
scientia, uel humane ignoranlie uel diuine sapienlie com- 
parata. Dabis hic mrclii, amice, aurem, dabis fidem, 
atque hoc non recens et nunc primum ad os ueniens, 
sed sepe dictum, sepius cogitatum credes ; quemcumque 
horum qui magna scientie fama sunt, seu ueterum seu 
nouorum, ex illo illustrium gcege ei nominum luce 
secreueris et diligenier excusseris, inuenies, si rerum 
ueritas, non hominum clamor inspicitur, scientie modi- 
cum, ignorantie plurimum habuisse; quod ipsos, siadsint, 
nec ingenuus pudor absii, plane fassuros michi ipse per- 
suadée ; et hoc Aristolilem morieniem ingemuisse quidam 
ferunt, ut nemo sibi bjandiatur, aut scientie opinione 
superbiat, sed deo gratias agai, si quid ei forsiian supra 
communem modum obtigit. Ad quod ipsum credendum non 
sit uelox, poiiusque sibi quam atijs de se credal, sibique 
non plausoris blandi, sed censoris in se rigidi uice fun- 
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genii. Vere enim qutsquis, fauore seposito, quo et falli mus- 
etuicissint faliimur, apertisque oculis res suas aspexerit, 
multa in se flenda, *pauc3 admodum plaudenda reperiet. 
Sed omissis quorum grauîor est querela, de uïrtulibus- 
loquor, ad scientiam reuertamur, lam quid inops perdere 
metuat, ubi qui habentur ditissimi uere inopes sunt? 
Siquidetn in hac ipsa portiuncula scibilium rerum philo- 
sopliamur tumidissimi, et inquîetisstmi dissidemus, et 
magne uelut specie scientie" superbimus. Inque his ipsis 
angustijs qui maximi etiam sunt uersantur, et pauca 
scientes multa nesciunt, et nescire se, nisi insaniant, non 
, nesciunt, verissimumque est Cîceronianum illud, quod 
quisque grauis phiJosophus multa sibi déesse cognoscît 
(27}j;queni defectum, quo quisque minus inteliigit, minus 
sentit el curai minus ; ideoque doctissimos maxime uideas. 
discendi auidos, et maxime ignorantiamnegligentem. 

Sane in hac tanta scientie inopia, ubi implumes alas 
uento aperit humana superbia, quam fréquentes et quam 
duri scopuli! quot quamque ridicule philosophantium. 
uanitates! quanta opinionum contra rietas, quanta perti- 
nacia, quanta proteruia ! qui sectarum numerus, que diffe- 
rentie, quenam bella, quanta rerum ambiguitas, que 
uerborum perplexitas ! quam profunde, quamque inaccessi- 
biles ueri latebre, quot insidie sophistarum omni studio- 
ueri iter ueprîbus ceu quibusdam obsiruentium,utnequeat 
internosci quis illuc rectior trames ferat ! Quam ob cau- 
sam Cato maior, ui nouimus, pellendum censuit urbe- 
Carneadem (274). Quenam postremo hec inter hinc teme- 
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ritas, hinc diflîclentia maximomm hominum et desperatio 
quedam apprehendende ueritatis ! Pithagoras* ait de omni 
re ad utramque panem equis argumeniis disputari posse, 
et de hoc ipso, an res omnis ex equo dispuiabîlis sit. 
Sunt qui dicant alte obruiam ueritatem et profundo uelut "^ 
in puieo demersani, quasi ex îmis terre latebris, et non 
potius e summo celi uertice, petenda ueritas et uncis ac 
ftinibus eruenda, non scaiis gratie** et ingenij gradlbus 
adeunda sii! Socrates ait : «. Hoc unum scio, quod nichil 
SCÎO.»(27 5lQuanihumillimamignorantieprofessionemceu_ 
nimis audacem reprehendit Archesilas, ne id unum sciri 
asserens, nichil sciri (276}. En gloriosa philosophia, que 
uel ignorantiam profuetur, uel ignorantie saJtem noti- 
tiam interdicit ! Circujatio anceps ! Indus inextricabilis ! 
Contra Gorgias Leontinus [277), rethor uetustissimus, non 
modo aliquid, sed sciri omnîa posse crédit, non a philo- 
sopho tantum, sed ab oratore, nempe qui, ut ait Cicero, 
omnibus de rébus oratorem optime posse dicere esîsti- 
mauit, quod cène ipse non potuit; non posset autem 
optime de rébus omnibus dicere, nîsi optime omnes nosset. 
Idem sensit Hermagoras (ayS), qui non modo rethoricam, 
sed philosophiam omnem rerumque omnium notitiam 
tribuit oratori. Magna mediocris ingenij fiducia. Sed 
longe omnibus fidentior Hippias (279), scire se omnia 
protiteri ausus, ut non modo de liberalibus studijs deque 
uniuersa philosophia, sed de mechanicis quoque plenam 
sibi gloriam usurparet. Dicerem diuinum horainem, nisi 
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insanum crederem*. SeJ quoniam iam nec scîri omnia, 
imo" nec multa per hominem certum est, et confutata 
iampridem atque explosa Achademia, ac reuelante Deo, 
sciri aliquid posse constat, sit saiis se ire quantum sufticit 
ad salutem. Multi plus"" sapientes quam opoftet periere, 
et dicentes se esse sapientes, ui ail Apostolus, stuiti facti 
sunt, et obscuratum est insipiens cor eorum. Michi ad 
sobrietatem sapere si contingat, quod sine multis, imo et 
sine ullis literis fieri posse iiliterata ulriusque sexus sanc- 
lorum cohors indicat, salis erit, et féliciter agi mecum 
extimabo, neque unquam mei me studij penitebit, et hos 
garrulos ydiotas, qui, falso literarum nomine turgidi, dici 
amant quod non sunt, aui miserebor, aut odero, aut 
ridebo, de rébus inanibus atque incognitis altercantes, 
neque illis iactaniiam, nectumorempesiiferum, necomni- 
no aliquid, non ipsas certe diuiiias, inuidebo, nunquam ad 
sese redeuntibus, semper foras eiïusis seque extra queren- 
tibus**". In finsm literati nomen iibens pono, et iam posui, 
si indignum, ut ueriiati conscieniieque satisfaciam, alio- 
quin ul inuidie. Dereautem posieritas uiderii(28o),si ad 
iIJam famé passibus peruenero; si minus, obliuio. Viderit, 
inquam, posteritas incorrupta, quam ab equitate iudicij 
non animorum perturbatio ulla, non odium, non ira, non 
amor, Jiuorque, ueri hostes, impedient. Viderit illa, si me 
nouerii ; indices enim meos proculdubio non agnoscet; 
quippe quos nec eias hec nouerit, uix uicinie notos sue. 
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Viderit iudiceique, et si horum sententiam approbet, 
acquiesce; si rescindât, non ideo his irascor, sciens 
quanta sit in animis hominum potestasafîeciuum. Hi sunt 
autem qui in me sententiani hanc dictarunt ; fallor, unus 
enim, quem sepe hodie nomino', liuor fuit. Ille hanc 
digiiis suis scripsit, quam nec amor potuit mutare, nec 
ratio. Cur ergo irascerer amicis pro eo quod ab illorura - 
hosie commîssum est? Si iniquitatem filij non fert paler, 
nec filius patris, quanto minus hostis iniquiias nocere 
debeat amico, presertim illius carcere ac uinclis astricto, 
qui si quando sibi redditus fuerit, et suas et amici iniurias 
sit ulturus ! 

Sunt muJta preterea, que îracundiam, si qua esset, 
exemplorum comprimant compescantque remedijs, Nam- 
queunquamuel doctrina uej sanctitas, aut uirtus quelibet 
tam exceJlens fuit, ut obtreciatoribus non pateret? Imo 
quidem, ut Liuiusait (281), quo gloria maior, eo propîor 
inuidia. Et sic est. Quamquam enim iners malum sit 
inuidiali82) et altos in animos non ascendat, sed uiperein 
morem,iuxta Nasonis sentemiam,humiserpat [28î),fami- 
liare tamen ijli est alte glbrie radices auidius insequi 
clarisque nominibus suum uiius Infundere; non aliter 
quam subierranei quidam uermes, qui proceras arbores 
radicum morsibus clandestinis et tacita labe perteniani. 
Sic sepe îacitus seuit iiuor ; sed inierdum magnis estuai, 
passione anirai sileniium frangemeclamoribus. EtThersi- 
ten pede claudum, distorium cruribus, humerisgibbosum, 
pectore concauum™, caiuastrum uertice, atque prurigi- 
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nosum, et Agame[m]noni Grecorum régi, et Achilli Gre- 
corum fortissimo detrahentem publiée Ylias narrât Ho- 
merica (284I, et Drancem Turno uerbis iniuriantem Eneys 
Virgiliana testatur (285). Sed hic mirinichil*; est enim 
comrarijs inter se naturale odium. Quanta in diuum JuJium 
et Augusium Cesares uel ab amicis uel ab hosilbus dicta 
sunt? IJIud supra fidem stupeo, quod Peseennius Niger, 
uir fortissimus, progeniem Scipionum, toto Romano orbe 
precipuam, fortunatam potius dicebat esse quam fortem 
(28s''), NuJlus hic procul dubio liuor erat, sed jibertas în- 
consulta iudicij, Verum hec et simiiia" peregrina nobis 
atque longinqua sunt ; ad propinquiora ueniamus. Possem 
sanctos memorare, precipueque leronimum ; sed prophana 
materia et de solis liieris sermo est. Itaque ilJos aitingam, 
sednonoinnes, quinostrepropiussuntquerele.Quîsergoin 
primis Epycurum intoleranda superbia, siue inuidia, siue 
utraque detrahentem omnibus non audiuit, Pithagore, Em- 
pedocli, Timocrati, quem, amicum iicei, totis uoluminibus 
lacérasse traditur, quod in philosophia paululum a se suis- 
que insanis opinionibus discordaret (286) ? Habeni tamen et 
hitres, etalij quos discerpsit, patientiemateriam, quando 
idem et mire Platonem spernit, et contumeJiosissime Aris- 
toiilem uexai ac Democrîtum ; a quo uliimo que sciebai in 
philosophicis cunta didicerat, et quem exigua mutatione 
uerborum in omnibus sequebaïur, hune acrius*** infama- 
bat, nempequi magisiro caruisse gloriaretur et uideri uellet . 
Secuti sunt in hac detrahendi fibidine preceptorem suum 
Metrodorus atque Hermacus, supradictos quoque philoso- 

" Fol. )6 r". 
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phos lacérantes, nec ullius magniiudini parcentes aut 
glorie (287). Fuit et Zeno ipsemaledicusatqueirrisor,qui 
Crisippum, uimm* acutissimum et eiusdem secum secte, 
contemptim nominans, non Crisippum, sed Crisippam 
semperdiceret{288),einonmodocoetaneos, sed parentem 
philosophie Socraiem conuitijs ac maledictis incesseret, 
latinoque usus uerbo, credo, ut peregrine lingue morda- 
. cior iocus esseï, scurram Atthicum uocitaret (289J. Quod 
ipsum scomma, si sic illud et non potius ledoria dici 
débet, in eundemapud quem hec scripta sunt Ciceronem 
post ab emulis uersum est ; quem ob insignem lingue fes- 
liuiiatem dixere aliqui consulatem scurram (290). Dignus 
iocus non illius uiri auribus ac moribus, sed ore potius 
et scurrilitate iocantium. lam Annei Senece in Quintilia- 
numatque inSenecamQuinliliani detraciio nota est [291 J. 
Erantque ambo uiri egregij, amba Hispani ; mutuis tamen 
morsibus sese carpuni, atque alter alterius siilum dam- 
nât. Mirum prorsus in tantis ingenijs ! Soient enim docii 
indoctis esse odio ac stupori ; horum Illi igilur, modo 
facultas affulserit, famam rodunt. Doctis, facie lieet inco- 
gnitis, imer se cognaiio mulia est, nisi hanc liuor aut 
excellentie appeiitus abruperit; quod in his proximis 
duobus inque alijs, de quibus ante diximus, euenisse cre- 
dibile est. Quîbus quandoque cessantibus, nouum dictu, 
claros imer uiros esse uidetur emulatio quedam, quasi 
uentis quiescentibus*" tumens mare, cuius duplicem re 
causam apud quosdam [ego. Una est fauor discipulorum 
atque sequacium, qui Jibentius quieturos contrarijs sen- 
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teniijs in cenamen trahit ; altéra uero paritas ipsa, que, 
sine sensu eorum qui in comparationem adducuntur, 
spectaniium iudicia in'diuersum agît, ut quamuis in se 
concordes duo' uirietpassionibusliberi, uideanturtamen 
inter se taciti, quasi duo propinqui montes, aut lotidem 
turres excelse, de altitudine emlnentiaque contendere. 
Cuius exemplum, nisi memoria nie frustratur, est supra- 
memoraium par uirofum Flato etXenophon. Incidunt uero 
honnunquam non his modo, sed superioribus etiam acrio- 
res dissensionum cause, non inuidia studiorum, sed pro- 
fundis flammaieodjis.Nam SalustiiinTulliuni(293iatque 
Eschinis in Demosthenem [2gjl, horumque in illos inuec- 
liue, non ingénia neque stilos arguunt, sed mores, ama- 
rumque aliquid et hostile, imo uero pacatuir. nichil in se 
continent. Nulle ibi facétie, nuiius iocus, sed certamen 
longe aliud, quam quod de liieris aut pro gloria sumt 
solet ;cui collai! omnes meorum iudicum aculei ludi sunt 
equissimo animo ferendi, dum prêter hos ipsos quos 
audisii, mille alios memini de solis literis concertantes, 
nominatim Homerîcos Aristarcum J294] ac Zoiium ;2gi), 
Virgilianos Cornificium (296) et Euangelum (297), Cice- 
ronianos Asinium et Caluum (298), dumque in animum 
Gaius uenit, ferox, faieor, sed minime rudis princeps, 
qui cogitauii, ut scripium est, de Homeri carminibus 
abolendis, cur eiiim sibi non licere dicens, quod Platonî 
licuisset (299),quieum ecîuitatequamconslituebaieiece- 
rit, Sed et Virgilij et Titi Liuij scripta et imagines parum 
abfuii quin ex omnibus bibliothecis amouerit, quorum 
alierum ut nuliius ingenij minimeque doctrine, alierum 
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ut uerbosum in hîsioria negligentemque carpebat. At 
. Anneum Senecam, et tum quidem, et nunc maxime pla- 
centem, arenam esse sine caice dicebat*. Et loquimur 
uiros, cum Leuntium, Creca mulier, îmo, ut Cicero 
ait (joo), meretricula, contra Theofrastum tanium philo- 
sophum"* scribere ausa sii**". Quis hec audiensindigne- 
tur in se aliquid dici, cum in taies a talibus lalia dicta 
sim"*"? Nii superesi alîud, nîsi, umon dicam te et aliquot 
paucos, qui ad amandum non egetis stimulis, sed amicos 
reliquoscensoresquesimul meos precer atque obsecrem, uï 
deinceps me, etsi non ut hominem iiteratum, at ui uirum 
bonum, si ne id quidetn, ut amicum, denique si amict 
nomen pre uirtuils inopîa non meremur, at saitem ut 
beniuolum et amantem ament. Explicit. 



• Toute cette phrase esi ajoutée au 

- Fol. )7 V. 

*" Après j/f, le signe déjà indiqué. 

■"• Après sint, le signe déjà indiqué 
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NOTES 



(i) Qu'a campus iagentioT. Nous avons unt répression analogue dans 
Fam., V, 7 (éd. Frjic., [, 174), où on lii : magnas sermontim campus, 
magna dispatandi matir'ia, et dans Faut., X[, ij (éd. Frac., Il, 140^ 
scTibtBÀi latissimam mihi campam aperit. 

(») L'idée que son œuvre est, plus qu'autre chose, une conversa- 
tioo familière, revient souvent dans les écrits de Pétrarque. Voy., par 
exemple, dans Ad, Posteras (éd. Fsac, I, i6) : hii, ijuibus in comunt 
urmoae xltinur aplani accomoiatumquc sintmtu!. 

(}) Sur l'usage d'échanger de petits présents entre amis, ïoy. Fam,, 
VI, 8, et XVlll, 3. 

(4) Sur la manière de présenter les fruits, nous possédons toute 
une littérature, qui a été notablement enrichie par MM. Pellegrini, 
Menghini. Medin, Barbi, Novati. Cf. Ross, bibtîogr, d. ua. ital., 1, 

(t) Cf. liiiteo obvolatum, dans Praïf, in libros dt rébus fam. (éd. 
Fbac, T, ]B). 

(6) TaMoaitm graiic addUiim, cf. accessit ai libri gratiam quod mana 
tua scriptus crat, dans Fam,, XVlll (éd. Frac, 11, 479]. 

{7) Cf. Sutions,Vïe de Niron, c. jj. Sur Néron Pétrarque s'exprimait 
ainsi ; JV. transea nepratciarum studium glO'iosaqat nomina iliius monstri 
commonoralioni commacaltm, dans Fam., Vil, 1 1 (ed, f«»c., 1, )9(). 
De Suétone, Pétrarque possédait un texte qui se trouve maintenant h 
la Bibliothèque nationale de Paris, sous le n° (803 du fonds latin, et 
il avait avec cet auteur une familiarité particulière ; car nous le trou- 
vons cité par six fois dans les notes du fameux Virgile de l'Ambro- 
sienne. Cf. Dk nolhac, PHr. et l'humanisme, p. 8S, 1 g 1 et 240.141, 

(8) Vîye mei mtmor est une des formules épistolaires préférées de 
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rttr, cf. Fam., T, î (éd. Frac, [, (j). vr, ; (ibiil. t, 546), XI, 6 
{ihid. IT, 114)- 

[9) Ledalo, autre mot de prédilcct[o[i de Piirarquc. Cf. Fam., V. f 
(éd. Ffac, I, aÉ)). 

(ro) Pétrarque parle aussi de son ignorance dans Ad posUros (éd. 

(] j) Nan^aam ncigimr quitsctnim, cfr. une expression analogue dans 
Ad post. {ii. Frac, !, i;>, « tt nmqaam nquia 11, et dans Fam., XII. 
4, vojru l'idée qui constitue toute cette brève introduction : me 
lalebrii arc solitadiat it otio luc irga 4/101 accmata tnodestia mirai 
potiii, uf iivar bacitms obliqaos ocalùi ûb iliairibai mus tntrtertl, et 
fui omma qaae ai/ersia ham ptstent fieri ptasant, aisi anam quo4 luc 
feci aec factre est animus, «on me somno nie ignayiae dedi. 

(ïi) Snnp(rcon/(cliiti(iirA/ci:ii/ijniiii? Et ailleurs, toujours en parlant 
des envieui {Fam., V, rj, éd. Frac, [, a86): Sentîint me calamam 

(13! Amicoramlaudibus. Voy. à ce sujet, fam., XllI, 7 (éd. Fbac, 
11, 141 et 547), où il se plaint des ennuis qui dérivent des louanges 
exagérées de ses admirateurs. 

(14) u'éloignement des affaires publiques paraît avoir été dans les 
habitudes de Pétrarque ; car ii affirme dans la préface aux Fam. (éd. 
frac, I, 17): A ni pabli(ae mamiibiis abfai. 

([ () Voyez encore celte idée dans la préface aux Seniliis (éd. de 
Bile) : Me qaod miim ilerum in qaeretas, neque hac aitute, aeque bis 
stadiis, neqac omnino me dignas cogal. 

{16) Donaio le poussa en effet k répondre â ses détracteurs, comme 
on le voit dans la lettre 8 du I. xv des Seiiili!,oà on lit: Anna pêne 
elapsù calamiim responsurus cepi, neque id ipsam anqaam facturas aat 
cogitalunu aisi me Oonati iiostri praeceps indignatio et iuges qaerimo- 
itiae aeaissenl. 

(17) Cf.; tacrre forte consultius... sed tacere difficile est, dans Fam., 
V, 4(éd. Frac, I. 337). 

(18) Cf. sur sa manière d'accueillir les reproches de ses amis, Fam., 
XVIll, 6. 

(19) Peut être en ce moment Pétrarque oubliait-il ce qu'il avait écrit 
contre les Colonna dans Fam., XI, 16, 17, et XIII, û. 

(ao) 11 dit la mSme chose de l'enïie dans Faïa., V, 1 1 (éd. Frac, 1, 
387) ; ingloriam belii gênas. 

(11) La dialectique est aussi comparée par Pétrarque i un Parthe 
qui blesse de loin, en fuyant, avec ses dai^s : Fam., 1, 6 (éd. Frac, 
I, ())■ Pétrarque n'échappa pounani pas lui-même i l'envie: cf. N. 
SCARANO, L'imidia di! P., dans Ciornale Storico d. Lett. ilal., XXIX, 
I ; G, Melodia, Diftsa de F. P., dans Gioroalt Dantisco, N. S., I. 
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(3i) Cf. la dacription de cet épisode dans César, Dibtito civ., Itl, 
107-riq, « Dt bdla Altx., J4. 

(li) Fracassctii. dans ses noies, suppose que cel épisode provieni 
de Valére Maxime, j*, 1, ei. 1 ; mais ici il se rapporte i Darius : Agi, 
Darii qaantits arâor animi, et il semble qu'il provienne pluidt de Jusiin. 
Hisl., 1, 9, où est nppelé OUrius et oà il est parié de : Gobyras quorum 
alUram lynuiaoram ampltxas, mou qui manqueat dans Valére Maxime. 

(14) lia i/iubior. Cf. l'Introduction. Quant au fait qu'il ne les nomme 
pat. noiei que, comme l'observe PnikcMsrm, Pétrarqae, dam ses 
polémiques, tait toujours le nom de ses adversaires pour ne pas lear 
donner une plus grande notoriété. Cf. Traiiiziom dellc lot. foin, dt 
F. P., V, 100. 

(i;) nie : Juvénal, dans Sut., X, u ; dans ses notes sur Pline, 
Pélrarqueécrivait encore: bulmaramiiicredibilu magnitado. DiNolhac, 
P. et l'hamanism, p. 171. 

()â) Pétrarque, dans ses lettres à ses amis, fait souvent allusion ï 
la médiocrité de sa fortune, qui était en effet médiocre (Fam., xix, 
7) et plus apparente que réelle {Fam., XX, )), si bien qu'il peut à 
peine dire qu'il n'est pas pauvre [(F*n., XX, 8). Cf. aussi Variai, [j 
{éd. Frac, lit, ;;i), et <{ (éd. Fmc. 111, 4)â)|; et dans son testament 
Ù écrit : Ego Fr. Pttranha scripS, qui tesUnmatuai aliiid ftâssem si 
tsstia dtutt,- at vulgas iasanam patat (éd. Fiuc, III, (44). 

(17) Pétrarque a toujours tnéprisé l'amour de l'argent pour l'argent ; 
mais il aimait à passer pour libéral et généreux envers ses amis ; cf. 
Fam., IX, 1 ; XIII, s; XiV, 4; l'ar., 10; Sct/I(î, VIII, 3, et son 
mépris pour Cyrus, qui n'était jamais assez richf, est relevé par Voiot, 
H Râorgimenio dill' Ant. Clast., I, 100; les lettrés du xiv* siècle, 
en général, considèrent les richesses comme indignes d'un poète, et 
la poésie comme un mojren peu propre à se les procurer 1 ce senti- 
ment de Pétrarque est partagé par Boccace, Saccheiii, Salutati, Mus- 
lato (cf. 0. 2MATTI, Dante t Fireitze, r903, p, jiû-2ii, notesl. 

(i8) Siat fuitu, et en effet : nîhil mihi magis qaani pompa àitplicit, 
affirme Pétrarque au début de la lettre Ad posterai. 

(39) Pétrarque pleure souvent la mort de ses amis :Suoruini]niicoruni 
satpissîml morum f.ebal {Ad posteros, premières lijjnes) ; spet aostrae 
retira cum amieii sepallae sunl {Praef. ia libnss de rtb. fam.) : cunctit 
tiûm firme velcribui ac diu probatis amicii hoc temport, quod atinara 
ma yidisstm, ml mors îavida spoliaiiit{VaT., {4, de 1363). Cf. encore 
Fiuc, Tiad. dette lett.fam. di F. P., I, ijt,i6i, {19, elFam., VIII, 
7 ; XI, 3, et plus spécialement Ici mémoires iatimes écrits dans le 
Virgile de l'Ambrosienne, véritable mémorandum de la mort des per- 
sonnes qui lui étaient le plus cbéres. De Nolhac, P. et l'Iiam., Eiaasat 
IV; cf. aussi H. CocHiN, Un ami de P., Paris, 1891 ; P. X. Khaus, 
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1901. 

Ijû) Qaos... cam amici. 
mations dans Fani., IX, ' 
ttaiia pallier. Nihil aultm prrtiatiai amico. Non sam amicas ergo nisi 
partior amicarn. 

(îO Ope Pétrarque fût convaincu de » beauté physique ei ne fîi 
pas mystère df sei qualités corporelles esi un fait qui ressort de l'f^. 
ai posteras, oCi 11 dit: Forma non glorior eccdtenti, std qaat placert 
viridioribus annis possit (éd. Fric. [, [). Cf. à ce sujet De Nolhic, 
Pllr. cl l'Iium., Eicursus 1 ; A. moschetti, La yialazienc dtlla tomba 
de F. P. nel 1630, Padova, 1899 (article d'E. Lovarini dans Rms. 
bibliog. d. Lilt. îlal., Vil, 100-4) I PRincb d'Esslikg et E, Mûntz, P., 
itl itades d'art, son iafiuence sur la artistes, ses portraits et ceai de 
taure, Paris, 1902 ; a.Vbnturi, Il Par. t learli rapp., dans Fanfulla 
d. DOmenica, XXV, J2. 

()]) Ovide, Ars Amatoria, It, il): c'est un des auteurs les plus 
familiers à Pétrarque qui le cite par ;] fois dans ses notes marginales 
du Virgile de l'Ambrosienne. Cf. De Nolhac, P. etPhum., p. i)l-lj; 
et .41-148. 

(3î) Pfor-, ;i, )D. Le peu de durée de la beauté est encore affirmée 
dans Fam., 1, a: Itlud Domitiaai pnnapis iaia senescealis: Nihil graliaf 
décore, niliil brevius, et dans les mîmes termes, dans Fam., V, 18. 

(j4) Infantia, opposé â eloquentia, est un emprunt à Cicéron. Cf. De 
Orat., 111, (1 ; Ep.ad Ait., IV, 16; Bratus, c. 16. 

();) Osdtans sapientia est aussi de Cicéron, De Orat-, II, 14. 

()6) Pour la haute opinion qu'avait Pétrarque de l'éloquence de 
Platon, ïoyeî Fam., IV, 1 1 ; XVri!, 1 ; fier, memor., I (éd. de Bâie, 
p. 4(1); cf, SALNr AucusriN, Contra Academicos, II!", c. 17 (éd. de 
Paris, 1843, tome I). 

()7) L'opinion de Pétrarque qu'Arisiote est un écrivain doux et suave- 
provient de Cicéron qui distingue dans Atisioiedeuï styles, l'un popu- 
laire, l'autre recherché {De Fin., V, i), et il appelle le premier un lameir 
orationis aaream (Acad , [V, < 8) ; la suatitas d'Aristote est aussi men- 
tionnée par Quinlilien dans Inst. oral, X, I, 8j. Qu'il ail été rendu 
scaber par ses traducteurs et ses commentateurs, c'est ce que Pétrarque 
soutient aussi dans Rer. mem.. Il, 2 (éd. de Bâte, p. 411); mais en 
dernier lieu il fut persuadé qu'il n'y avait jamais eu dans Arlstote 
aucune trace d'éloquence (Voict, // risarg. dilt' aat.dass., 1,82-85). 

()8) Cf. CicMoN, Acad., IV, 46 ; Orat., 1, 1 1 ; Tusc. I, 4. 

(;9) Ce mépris des Averroîsles pour la forme ne dut pas peu contri- 

■ '■ --"■''"'-- que qui avait très 

in sAr indice dans 



DyGoogle 



— loi — 

le fait qu'il eicluaii dt sa culture les poètes chrétiens, tandis qu'il était 
«n ardent admirateur des poètes païens, précisément parce qu'il était 
entraîné par son tempérament artistique i meure la fonne avant le 
fond (cf. De Nolhac, P. et l'huin., p. j;, ii, 17(). 

[40) Il est hors de doute qu'ici Pétrarque n'est pas sincéte. Cf, Voict, 
«uvr, cité, 1, 17 {Dante. Purg., XI, Oderisi dî Gubbio), 117, iij ; D;i 
NoLHAC, P. tt l'huai., ig). 

{41) Cf.: dilexit ut Ambrosius Augustiiuim, dias Ad Post. (éd. Frac, 
Fum., t, 7). La ciiaiion est empruntée aui Ccnfcss., V, i] (ij), où 
on lit : Et lum amart coepi primo quidem non taaquaia doclortia veri, 
qaod in Ecciesia lua prorsus daperuham, sed tuni/aam homiaem bmi- 
gnuni II me, 

{41) Cf, De Fin., Il, jo, oii Cicéron loue Épicure de sa constance 
dans ses amitiés après en avoir cependant, au 1. Il , réfuté les opinions 
philoiopbiques. 

(4î) Cf. : a Che trae l'uom di sepokro e in viia il serba i>, dans le 
Tn'on/pi/fJ/ii/aniii; sur le grand honneurqu'eurent ses manuscrits d'éire 
traduits en français pour la bibliothèque personnelle du Roi, Hist. 
Un., XXIV, p. 181, ^^(l. Cf. aussi: Viut fiai! principiam est gloriM, 
ijaae si unie ceperit singuiaris qiiaedam et intempestif res est, dans Fam., 
1, 1 (éd. FHAC, I, p. jo). 

(44) Cf. la même idée dans Fom., Il, 10 (éd. Frac, [, 1*7), etXVTI, 
8(éd. Fbac-, 11.447). 

(40 Cf. : Fama mea ab iitjamihiis carpitar, dans Fam., V, 1 1 (éd. 
Frac, 1. 186), et ce qu'il écrit k Luca. prêtre de Plaisance, à propos 

forsan offeuduatur meo, qaod parvum iicet et obscarum, mains lamta 
mis et clarias yidelur quam lippa ferre possil inytdia ; dans Fsm., IX, 14 
(éd. Frac, [1, jî). 

(46) Cf. Ovide, Met., 111, Îi)-7I4. 

(47) Cf. SKNiQyB, Herc. fur., 987- roi), 

(48J Cf. OïCDB, fix Ponto, II!, 9, JO; IV, 13, ij. 
(49) Horace dit de Chœrilus dans Epist., 11, 1, 231-3)4: 
Cratus Alexandre régi magno fuit ille 
Choeriius, iacultis qui vtrsibus et maie italls 
Rettulit acceptas, regale nomisma, Phiiippoi. 
(iO) Bp. ad, Att., IX, 10; opposé A i\omo communiwn litlerarum et 
politioris kumanitatis non «;i(rj {Vtrr., VI, 44). 

(p) Ce n'est pas là une exagération fjite par amour pour la polé- 
mique; car Pline, tout en ne nombrant pas les poils de la queue du 
lion (». N., XI, 111, 1, 94, 1), compte les grilfes de l'animal (XI, 
99, !)■ Cf. aussi à ce sujet Vincent de Beauvais, dans Sptc. Nat., 
XIX, 66-7 (. 
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(fi) Pline, parlant de Yaccipita, dit: quotditbas incubât \H. N., X, 
79, 6); il parle de la manière dont il couve, mais il ne ^i( pas le 
compte de tes plumes (W. N., X,9 et suiï.). De mime, Vincent de Bmu- 
vais dans Sptc. Nul., XV], 8, «i plus loin il affirme seulement que 
cet oiseau a mullas caudas (XV[, 18-11). 

(;;) Cf. Pline, ùp. cit., IX, 48, et Vincenc de Beauvals, op. cit., 
XVIT, iag-126. 

((4) Cf. S. iMoit, Ëtym. libri, XLl, i, 16; EUphanli anrsi co/mt. .. 
biinaioaaltm poiUm fatas; ait par Vincent de Beauvais, dans op. 
cit., XIX, 44, 

((() L'éléphant est docile, «Ion Vincent de Beauvais aussi, o;>. «ï., 
XIX, ;?; el Solindans Poljl>ist.{cixi par Vincent de Beauvais, op. cit., 
XIX, 40) nous dit: iaita stnium hamanam inlelteclum liabeni; enfin 
Pline {op. cit., VIII, 10, 1} affirme que cet animal vil deus ou trois 

(^6) Cf. Isidore, Elym., XII, 7, 32, et Vincent de Beauvais, c/i. cit., 

XVI, 74. Pétrarque (Fam., IV, i4; éd. Frac, I, i)6)ditdu phénix: 
non aisi quingmtesimo aano rtnasci solilam esse. Pour l'usage fait par 
Pétrarque des Etymologiae de saint Isidore cf. P. de Nolhao, De Pa- 
Iram codidbas in bibl. Petr,, p. 14, 

{!7) Cf. Pline, op. cit., IX, il, i,tt Vincent de Beauvais, op. cit., 

XVII, 49. 

({S) La chasse au tigre à l'aide du miroir est décrite par Vincent de 
Beauvais, op. cit., xix, 112. 

((5) Cf. Solin cité par Vincent de Beauvais, op. cil., XVI, 9, et 
Pline, op. cit., VII, 1, 1. Les Arimaspes combattant avec les grifons 
sont aussi mentionnés par Pétrarque dans Fam-, XX, 8 (éd. Fiuc., 
H), 52). 

(60) Cf- Vincent de Beauvais, op. cit., XVI, 41, el Isidore, Etym., 
XIJ, 6, a. 

(ûi) Cf. Isidore, Etym., XII, J, il : Aiiiat eos anos iaforiats generart 
parlas; Pline, Op. cit., VIII, 14, t. 

(62) La rareté de la parturition des mules est aussi admise par Pline, 
siirlafoideThéophras(e{o/'. cit., \in, 6% s.),ei c'est comme un fait 
extraordinaire qu'elle est notée, d'après les Annales romaines, par le 
Liber de aatura terum cité par Vincent de Beauvais dans Spcc. Nat., 

XVIII, 6;, tandis que les autres auteurs, en général, affirment qu'elles 
n'ont jamais de petits (cf. Vincent de Beauvais, op. cit., XVIII, 6j-6|); 
Pétrarque paraît être aussi de cet avis dans Fam., Il, 3 (éd. Frw:., 
I, ti6), puisqu'il range parmi les faits miraculeux imkrem lapidcum. 
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(64) Rudolptius, cité dans le Spec. Hat., X<X, 1 n< ^^ vincept de 
BejBvais, dit : Talpa al aaimal caccam ; cf. [lid., Etym., Xd, }, j, 

(6)) Tous In injecKs. tclon Atistolc, babtat ocalo! ace aliadinstni- 
raenlum uaïas (cf. Spec. Nat., XX, 7t) 

{Ë6) Le Physioiogas, cité par Vincenl 
XVll, 106, dit: Salas in anîmalîbui 0/ 
Plioe, op. cil., XI, 6, I. 

(67) Pour celle critique des sciences naturelles du temps, rappelons- 
nous qu'ailleurs {Fam., Il], 9; éd. Frac, I, rSi) Pétrarque décrit 
avec grand soin les habitudes des animaux qu'il avait observées direc- 
tement et que son mépris pour \i science de son temps se retlèie aussi 
dans soD mépris bien connu pour les médecins (cf. Fain., V, [9 ; XET, 
i; Sea., III, ( ei 7 ; V, ]. j, 4; xili, 9; XV. 14; xvr, j). De ce 
même seniimeni pour les sciences médicales furent animés aussi les 
humanistes {Voigt, Il Riiorg. dcll' ant. clan.. H, 476 ; P. De Nolhac, 

(68) Cf. nie id oparUt ad bcatam viJam, dans Fam., VUE, 1 j (éd. 
FRAC, 1, 39i)> 

(69) Cf. cette phrase avecl'ex pression in absenttm lo^aideYEp, il 
du 1. V des Fam. (éd. Fit*c., I, lS^). 

(70) Cf. Valgi iiidkium, sic nallliis momeati fici simpa acfacio, ai 
ab iïs malim non iatilligl quam laudsri, dans Fam., XJV, 1 (éd. Frac, 
il, a79). 

(71) Pour les relations de Pétrarque avec les princes de son lemps, 
cf. Frac, Tiad. d. iett. fam., 1, iiS, ss. Note à la lettre Ad posUroi. 

(72) Pour les rapports de Pétrarque avec Robert, cf. Ad posteras, in 
fine (Frac, p. 8 ss,), et Voict, op. àt., I, 100. 

(73) Pour l'opinion que Pétrarque avait de la culture du roi Robert, 
cf. Praif. in lîb. de reb. fam. (éd. Frac., I, 31) ; Fam., IV, a, où il 
déclare: Quis in Italia, tmo vero, ifuis in Europa clarior Roberlo!et 
VoiOT, // Ris. dill' aat. class., p. 69. 

(74) Cf. Ad poiteros (éd. Frac, p. 3). 

(7i) Pour les rapports entre Pétrarque et Urbain, cf. Fam., XIII, ( ; ■ 
XX, 14; Var., 3; Sen., I, i, j ; VII, I; IX, I;xl, 1, J, la, 16, 17; 
notes de Frac à sa traduction de la lettre Ad posltros. 

(76) Sur les rapports entre Pétrarque et l'empereur Charles IV, cf. 
Fam., X, 1, XII, I, XVIII, [, XIX, I, 3, 4, 13, XXI, 7, XXIll, 1, 

i, 8. 9, 11, il ;Sm., XVI, ). 

{^6') En effet, ailleurs encore, i! nous dit ; historiit deltctatas sim . 
— Ad. posl. (éd. Frac, I, 4). 

(76') La définition de Caton : orafor yir bonai, dicindi peritus, doit 
s'eoiendre comme interprétée suivant le commentaire de quintilien, 
lait, orat-, XII, 1, | 1-41 ; et il faut noter que Pétrarque préfère les 
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préceptes de rhétorique de cei iiuicur à ceux mtmt d« Ciciron ; cf. 
Fam., XXIV, 7. 

(77) Combien Pétrarque 3 son style i cceur, nous en ivons encore 
la preuve dans Fam., xv, ) (éd. Frac, i[, jn). 

(78} EccL, VEl. a (cf. aussi Prov., Vl[l, 11). 

(79) Rcg., [, 1, 4- 

(80) r. Cor, 10. 4. 

(81) La même citation se retrouve dans Fam., XVTI, 1 (éd. Fbac, 
][, 410). 

(8i-8j) Cf. la phrase : ad eqaiam judicts provoctmas, dans Fam., 
!, I (éd. Fmc, I, p). 

(84) Cf. Elhica Nichomachxa, 1, }° (i). 

(8|) Cf. le passage où il parle de sa servante :fta(c adiO format iac- 
taram non stnlit al itcore illmn putes use deformem; Fam., Xlll. S (éd. 
Frac, II, 249). 

(86) Sénéque, Ep., lo3, iS (cf. aussi Ep., (8, )j); éd. de Turin, 
.8jî. 

(87) Cf. te passage : Sinectas ipsa estmorhas, dans Térence, Phorm,, 
IV, 1, 9; el le suivant: frigixs sencctatis obrepat, de Pétrarque lui- 
même, dam Fam., i, 7 (éd. Fmc, T, 62). Voy. aussi Fam., Xlll, 
4 (éd. Fbac, 11, irg ; XXIII, i ; XXIV, i). Cf. Cic, De senectute. 

(88) Egloga IX : 

Qaid viyere longum 
Fert hominii nec desinimus nocitura precari. 
(éd. RossETTi, Potûe min. di F. P., Milano, 1839. 1. 1, p. 164). 

(89) Macrobe, Sal., !l, 7. C'est l'auteur classique peut-jire le plus 
souveni cité par Pétrarque. Cf. De Nolh*c, P. et f hum., p. l)l-i)î- 
Sur les prières de César, • armées s cf. Fam., Vil, 4. 

(i)oj Cf. [c pasig^: ghriari quidemapad te non vereof, daai Fam-, 
Xlll, 7 (éd. Fr/c, 11, 347). 

(91) Rappelons cependant que les Florentins le rappelèrent dans sa 
patrie avec de très nobles paroles et par un décret solennel du peuple 
et des prieurs. Fam., XI, (. 

(91) Qu'il a passé sa vie en étudiant toujouis et infatigablement, 
Pétrarque le rappelle dans Ad past., passim ; Fam., VII, lâ ; XI, 4 ; 
XIII, 4, 7; XV, î; XIX, 7;S«!., XV. Dans Fam., XX!, U, il nous 
dit qu'il étudie même la nuit, et quand il son à cheval, et à Mbie, et 
pendant qu'il fait sa toilette, 

(9j) Les voyages qu'il a entrepris dans le but de s'instruire, Pétrarque 
les raDDelle souvent, oar eiemole. dans Ad oost. léd. Frac. d. 18I : 
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cf. par ei. Ai potl. (éd. Pmc, p. j) ; Sen., XV, i ; Fam., XX, 4. 
(9() Cf.: cunamkaac quût it Roma nihil prattcr itooitn rainct, dans 
Fam., XllI, $ ili. Frac, ][, 116), el ; qiiam TOmaaam cariam dUant, 
dans Fûm., XV. 8 (éd. Fr*c., II, ))&)■ 

(96) Cf. la mime phrajc dans Ad post. (éd. Fruc. T. 4). 

(97) Donc lï jugement relatif i Péirarque eut lieu entre mai ijû6 
et mai i;67. puisqu'Urbain se transporta à Rome en i;67 el n'en 
repartit qu'en 1370 (Frac. Trad. à. Un. font., 1. 1, comm. à la lettre 
Ad poit., et Vai., j, Fmc, Ml, }i i); el c'est k l'année 1)67 qu'ap- 
panicnt le premier manuscrit du D€ sai ïpsias, puisque l'Esteiuïs de 
Modène, V[. D. 16, porte la note finale; icriplaia TUini l^&j, circa 

(g8) C'est ainsi que Pétrarque nomme habiinellement Vaucluse. Cf. 
Fam., Vllt, 4; XX, ro; ailleurs, il la compare aux Champs-Elysées: 
Fam., XI, 9, ta; XII, 6 ; Var., \J. 

(99) Pétrarque qualifie souvent la Sorgue de rex foaliam ; cf. Uti 
toatiuia ra omnium Sorga orilui, dans Ad. posl. (éd. Frac, t, 7) et 
Fam., V, J (Frac, 1, Jji); Fam., XII, 8, XllI, 4. 

(100) Cf. le mot iDlivagunt appliqué aussi à Vaucluse dans Fam., [V, 
6 (éd. Frac, 1, 11 j); pour sa «ie conlemplalive de Vaucluse, cf. Voiot, 
op. cit., 1. 109; le journal autographe publié par Di Nolhac, P. etCAuin., 
Excursvs 11 ; le dessin du fol. J43 du Paiismas âSoi, dans Db Nolhac, 
op. cit., ixcursas III, et p. 17, 41 ; et son éloge de la vie solitaire dans 
l'j(fljo(,,[r, 8, i(Opera, 180); ZuHBm\,StadisulP.c{i'in.),Finnze, 
1895 ; et Fr. Harionl, ;( P. ndia slona ddl' agrkottara, Fireuie, 
l89î- 

(iot) Pour l'estime que Pétrarquesut acquérir dans sa jeunesse même 
parmi des personnes d'ige, cf. Fam., 1, i, 8 ; Hl, 7 ; Vil, 8 ; V11I, 6; 
VoicT, 0. c, 11, n\ ; KislNBR, Ckauctr ia seinta Bizithungen zar 
italienischai Littratar, Marburg, 1867; Peliel, Kaiser Kart IV (Prague, 
1B70), vol. Il, p. 946; Miit. lift, di la Franct, XXIV. 18 1, 575. 
(ioa) Cf. isidori Hisp. Origittts, XVIII, 56. 

(103) Sur ce sujet, cf. Fam., V, j et 4. 

(104) Cf. la citation : magmis tnim labor, tt magnat coslodiae jama, 
dans Fam., Vil, 7, et U première lettre du 1. IX des Fam. 

(la;) Cf.: iam calamus erat ia maaibus, àitii Ad post. (Frac, 1,4). 

(jci6) Le bruit selon lequel Pétrarque fut toUjouis ennemi de son 
repos, Fam,, XVII, 10, parce qne : fama laca lenui murmure forian tn- 
ttrdum, itsibitis lactssila claadùtiais, dans Adpost.) (Frac, !, 17'; idée 
qui revient dans 5<n., 1, 4, où il se plaint de l'envie: gaam hoc aade- 
eanguepartum aomen exposait {Opéra, 740). 

[107) Sénéque, Ep., 101, n et ss. 

(inS) Le joyeui accueil fait par Pétrarque â se! amis est aussi rap- 
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pclt dans la lettre Ad paît, où ÎJ dil : Eorism (amicorwn) supinaita 
ait gratins hebverim (éd. Fr*c., I, 3). 

(109) Il gardait Ie silence, selon le précepte établi par lui-même el 
selon lequel le mattre de maison doit : iactis mter convivai verboram 
simmibui aadin quid alii cotloqaantiti {Fam., XVi[[, 10; éd. Fit*c., 
". 490- 

(jjo) Qu'avec sesamison puisse et même l'on doive user de la plus 
grande litwné de langage, Pétrarque le soutient ailleurs eDcore ; ainsi : 
cam amicii tic loaitas invatiar iit mccum ; et plus loin : onrnia csm amicis 
ul nucum loi/m, si bien qu'il ne réfléchit pas beaucoup à ce qu'il 
dit et laisse parfois échapper quelque jugement qu'il trouve CDSuile 
erroné (dans Fam., XVltt, 8), précisément parce que magna ut am- 
citiae Ubtrtas, magna sccarilas {Fam., IX, 13). 

(il 1) Dans le Dt AittitHia,c. iviii, in fine, etc. xxvi, au commence- 
ment. L'exemple de Cicéron est encore rappelé par Pétrarque dans 
Fam., xvni, 8, en ces termes: De qao tkgaattr Cicero; qaid dalcias 
quam habtrt, cum ^uo omnia audeas sic laqui ul ftcunt? 

(1 [3) Celle anecdote est empruntée i Suérane, Vied'Aug., 74, oil on 
lit ; Seriaoaa qaoqat cam lingalis, atque etiam cunt Litia saa, graviora, 
non ni'ii scriplos et c lîbello habtbat, ne plas minasrc tmjatniar eo tan- 
pore. Notons qu'Auguste est ciié parmi les rhéteurs par Suéione dans 
le De Claris Rhtt., 9. et par Tacite, dans les Anitales, 13, g, e( dans 
le Dial. de orat., l j . Les anecdotes relatives i Auguste sont souvent 
rappelés par Pétrarque ; cf. Ad past., éd. Frac., p. 4, où on lit ; Ne- 
que yero ia commuai sermont cam amiài aat familiaribus eloqueatidt aa- 
quam cura me attigit ; mirorqae eam curam Aagustam Catsartm accepisse. 
Ci. Fam., llr, n, IV, 7, XI, 14; De Nolhac, P. et l'hum., p. lai. 

(L13) Voy. De Natura Deorum, l, (, où on lit: Cam ex iis quereretar 
quart ha esstt, responàere solilos: Ipse dixit. Ipse aatem erat Pylha- 
goras. Ce souvenir revient souvent dans d'autres œuvres de Pétrarque ; 
De Nolhac, P. et l'ham., p. )i4. 

(114) Illum tractatum iirùfocficuni est toujours l'Éthique iNicomaque 
citée ici, où il est souvent et spécialement parlé du bonheur considéré 
comme idéal de la vie humaine et auquel on parvient par la pratique 
de la vertu, qui consiste à tenir le juste milieu (ib fituti) entre les 
deux extrêmes du trop et du peu. Cf. Cic., Défia., IV; LactanCe. 
Div. Inttitation., III, 70 (dans Miche, Patr. iat., VI, 364). 

(|[;) L'affirmation que les écrivains antiques n'ont pu connaître le 
vrai bonheur est un lieu commun des pères de l'Église ; cf. Lactanci, 
Di'vfn. Inst., V; De jastitia, IS (Migne, Patr. Lat., VI, 604), et Dt 
Viia beata, VII, r (Micne, yol. citl, p. (91); S. Augustin, Sermo, 
ijo", c. ï (éd. Paris, 1841, t. 19, p. a(i6). 

(116) Cf. : un enim depingebaal yerbis et imagiaabant justitiam, quae in 
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conspeclu non trat, dans Lactanci, Civ. Instilution., V, i8 (Micm, 
Pair, tat., VI, 60}). 

(117) Cf. Dmm somniavil, ma r^ognovil, Lactascb, op. cit.,\, i( 
(McGHi, vol. ciU, p. î5(). Pour l'emploi fait de Lactance, cf. P. Di 
NoLHAc, De Patnim codkibus m bibl. P., Paris, 1891, p. 34. 

([[8) Cf. Arisiotequi s'effrayï de la parole du Christ, dans S. Auoui- 
TrN, Enarratioms in Psatms (Miche, Pair, lot., JV, i8i8), «I Fam., 
Vin, 7 ; Sote mors somnum tt somnia disculit. li prim eipergîsa 
dalum esti (éd. Frac, I, 444). Pour l'usage fait dei œuvres de saint 
Augustin dans celles de Pétrarque, cf. P. Dï Hoihac, Di patriim coii- 
cibasia bibl. P., p. l)-i8. 

(119) Cf. De Trinitale Dei (Micni, Pair. lut., L 41, col. [014-1036), 
l. XIII, c. 4 : Beatitudini! habtndae yûlunlai una omnium, sed de ipia 
tenlitadine yarieUs magna volantatam, c. 70. Fidts nccessan'a, ut 
aUquando sit homo bealai, guod non nisi in fatiira yiia canstqiitretiir. 
Plûiosùphoriim sapirbùrant ridenda cl miscranda kealîtaio ; et c. 9 : , 
Non humami argumentationibu! srd fidci aiailiis diàmm beatitudintm 
faturem esse vert stmpittrnam. Pour l'usage frequeni (ait du De Trini- 
tate dans les œuvres de Pétrarque, cf. De Nolhac, P. et l'hum., p. iS, 
iji-tjî ; VoioT, op.cit., 11,41. (8, 10 1, jjç; sur les œuvres de saint 
Augustin possédées par P., voy. DB Nolhac, op. cit., p. 88. 

(lia) Que le Christ doive Jtre placé avant tous les philosophes, mfme 
Platon et Cicéron, parce qu'en lut seul est la vraie philosophie, c'est 
ce que soutient encore Pétrarque dans Fam., XVII. 1 (éd. Frac, 11, 
410). Saint Jérfime est rappelé ici pour la phrase; Nique rnirn curée 
miki est quid Aristoleles, sei qaid Pauius doctat, du c. 14 du i. I du Dial- 
amtra Pelagianos ptrtinentia, publié par Mione dans l'Appendix, pars 
seaittda; Varia icripta ad tiistoriam Pelagianoram (Pair, lot., t. 4î, col. 
1701-0}). Pétrarque tenait i meure cette idée en pleine lumière, parce 
qu'il craigaaii de ne pas paraître trop orthodoxe. G. Briizolara, / 
sonetti cantio F avara Babiloaia dei P., Ptsa, 1893 ; cf. aussi pour 
Boccace, O. Zekatti, Dante e Firenic, p, jjt. 

(llr) S, Paul, XI, )4 {ad Romanos). 

(ni) Ecct., m, M. 

(13)) Cicéron, ^cflij.,1, 11: Lactance, Di». /m/., m. De }alsa sapicif 
tia, c. a8 (Hicne, patr. lat., VI, 4)9). Cicéron attribue cette maïime 
à un ancien poète (Divin., Il, 1;). 

(134) Boccace aussi nous parle de pseudo-savanlï qui parlent avec 
grande assurance de tout et de tous, corne se avessiro vtàuto îsigreti 
dei cielo, c da Iddio lor fosse stala meiata ia sua intenzione. Cf. Difesa 
dtila Potsia, dans 0. Zenatti, Danle e Fireaze, p. 11 1. 

(m) liiade, VIII, jgg; XV, 13. Pour ce qui est de l'Iliade, il est bon 
de déclarer nettement que, quoi qu'en aient dit Fracassetti (Leitere 
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lit F. P., FirenïC, 1866, tmd., IV, 9i-97). Geicer (Pelrarka, Leipzig, 
1874, p. loî), KûnriNo (Petrarka's Lebcn uad Wtrki, Leipzig, 1878, 
p. 47O' CocHiN {Boccact,P3ni, 1890, p. 1 14-: i6j, Caipamv [Lilteta- 
turbùltjùr girm, uad rom. Phil., 1881, p. j, et Liti. Hal., [1, jij). 
De Koijuc [p. et rhum,, p. ;?9-;6B), qui veulent que li iraduclion 
d'Homère ail éié faite par Léonce Pilate el par Boccace aux frais de 
P., les récentes et soigneuses recherches de noire legrelti Zenattî 
{Dante t Firenze, p. iS) et sutv., notes) prouvent jusqu'à l'évidence 
le bienJondé de l'asseriion de De i/,0E (Mémoirei, m, 616. 5))-67î), 
de Voiot(o/'. cit., 1, jO), tli'Hohxii (Studi sulli operi lalini del Bocca- 
eio, p. {69^0), qui laissaient à Boccace tout le mérite de cette impor- 
tante traduction dont Pétrarque se serait l>orné à faire exécuter une 
copie à ses frais. Notons pourtant que KôRrjNO {Boccaccio'i Ltbea, 
p. 369) et GiioiR {RtaaissaïKl uad Humamsmm, p. 64) sont revenus 
sur leur opinion erronée. 

(136) DtmuniOiQ. VI et VII. Lactance range aussi Afisioie parmi ceuï 
"qui ont soutenu l'unité de Dieu (Oyv. last., I, (] et observe qu'Homère 

ne s'est pas occupe des choses célestes, mais seulement de choses 
humaines, bien que Cyrille, contre l'opinion de Julien, ait voulu 
démontrer qu'Homère établissait l'unité de Dieu (cf. Micnb, Patr. lot., 
VI, 1)1, et I, 1, c. 19, de l'ouvrage cité.) 

Iliade, ][, 104'aot : aûi i.-jirMot iroluioipcrvi'i] :'( xàipavo; frt«i 
iTi pHrUaii. — Poiuit uaitattm principatus, dit Pétrarque dans une 
note marginale au vers 104, 11, de Vlliadt, dans sou eiemplaire de la 
traduction de Léonce Pilate. Cf. Di Holhac, P. et l'hum., p. jfi3. — 
Sur la fréquence des citations ho:nériques, spécialement dans les œuvres 
de la vieillesse de Pétrarque, après que Boccace lui eut envoyé la tra- 
duction de Pilate, lay. De nolh.sc, op. cit., p. }43-; 10. Notons que 
Pétrarque mourut précisément en lisant Homère, comme on le volt par 
la note de Pier Candido Decembrio dans le Parisiaus 7780, 1 : F. P. 
iectsiit I j74, diei'i }dii,dumiolameniiludilla!traret. Cf. Db Nolhac, 
0. c, p. 349. 

(137) Cicèron est son auteur préféré: Pétrarque le déclare souvent ; 
cf. par ei, Fam., XXIV, 1, (, etc. 

(118) Cf. ; Satpe Cictro deos aoiainat saeculi suam mortm scrutas ; 
Jjuiit a yolwaiae iategro dcoram italuram tractât, dans Fam,, XXI, la. 

(1J9) Peut-être Pétrarque, en écrivant ces paroles, se souvenail-il 
des difiicultèi qu'il avait eues avec son père au sujet de ses études. 
Cf. Sen., XV, I. 

(i)o) Cf. ceque Lactancediidesapiires : Qui dispersi saat ptr omnem 
teiram, dans Dt mort, periec., 1° (Micne, Pat. lat., VII, i90> '^ saint 
Augustin, dans Enarratio in Psalimtm 116, c. \% (éd. de Paris, 1841, 
t. XII, p. t(6). 
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(1)0 l^""^ cc< opuscule. Pétrarque déplore i plusieurs reprises que 

dans Fam., XXI, lO, oii, après avoir afArmé que nilùl coatra Christam 
Cicero toqmlar, quoi certt memincrim, il continue : Christai, fateor, 
nosse non poluil pavlo anti rébus humanis entmplus ijuam Christits dais 
homo fiuet. Fleridû nempe liri sors. Num at altissimi a divini prorsus 
faerat ingeaii, si vïdisset Christam aat nomen eiiis audivisitt, ijuantiini 
igo opinor, non modo crldidissct in eam, sed eloqaio illo incomparabili 
• Ckristi praeco maximus fuissel. 

(i3i)Cf.encoreF^jn.,xXl, io,oùonlii: Ubi si nerius atttadntar dio- 
rvm turbam et iitûnia nomina non tam célébrât qiiam irridet ne dettgit. Et 
ctrte obi ex proposito toquilor uni™ deum, eomijue princîpem mandique 
rtctonm vocal. Et liât, ut saipc diti et scripsi, forte paratam verïlaii 
ptricalam timeret, aiicabi lumen ingénue jassus est non convenirt philo- 
sopho dicere dtas esse. (Éd. Fracassetti, t. lll, p. 86.) 

(i3i) Sur l'influence que la crainte des supplices peut avoir sur la 
manière d'exprimer sa pensée, voyez précisément Cicéron, Hat. Deor., 
], 11-3}. Pétrarque répète la même otiscrvaiion à propos de Virgile 
IVilasoUt., [, 4, lo; Opéra, p. 340). Parmi toutes les œuvres de 
Cicéron, celle que préférait Pélrarque est justement le Dt Nat. Deo- 
ram, el le ms. dont il s'est servi se trouve à la bibliothèque de la ville 
de Troyes, sous le n° j(J. 

(1)4) Sur la crainte que Cicéron avait du dernier supplice, voy. 
Lactanck, Div. Inst., Il, ) (MicNK, Patr. Int., 1. VI, a6j). Quant â ses 
railleries sur l'antique Olympe, saint Augustin en parle dans le De 
ciyitate Dti, IV, 19-30 (Miotii, Patr. lat., t. LI, [}î-i)6). 

(-[};) Le De /nvrnfiaRf est un des premiers traités de Cicéron lus par 
Pétrarque, et c'est précisément un des livres que son père jeta au feu 
i Bologne (De HOlhac. p. (( CAum., p. i8i\ 

(1)6) Délayent., 11, }i. 

(i)7) De Nat. Deor., 1, )É. 

(138) DeNdt. Deoram, 11,6. 

(i;9) De Nat. Deorum, 11. 14. 

(140) Di Nat. Deor., 11, (j. 

(141) Archimède est placé par Pétrarque parmi les astrologues 
dans Sen., I, 7, 111. i ; Dt Vir. ilL, 1 {Op., 280). 

(142) De Nat. Dtoi., Il, ;|. Cicéron fait ainsi cette citation : 

Hoc modo ioquitixr: 

Tanta moles labitiir 
Fremebunda ex alto, inginti sonita el tpirita; ■ 
Prae se undai volvit ; vorticts vi suscitât, 
Huit prolapsa; pttagas resptrgil, tefat. 
Ita aum ialemiplum credas aimbum lolw. 
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Num qaod sublime yeatis ixpalsum rapi 

Siaum, aul protellis, ni globosot turbines 

Ëxsistere ictàs aadis cancursantibas l 

Num ipsas terrestres pontus singes conicit; 

Aiit jortt Triton, fascina enrtern specus, 

Sttbitr radies penitas andanti in }rtto 

Molem ex profimdo saxeam ad caelim vomit ! 

Dabitat primo quai sit ea aalura, 

Qiuim cernil ignotam: idem iuvenibus 

Visis, auditoijae nautico eaatu 

Sic incitati et alacrei roslris perfremaitt 

Delpkiai... 

Item alla malta; 

Silvani melo 

Consimiiem ad aures cantum et aaditam refert. 
Notant qu'Accins est tncore cité ailleurs; P. De Nolhac, op. cit., 
p. 160. 

{14]) Tuse. qiiaesi., [,iS. Pélrarqae a beaucoDpétudiéetsouveutcité 
cet ouvrage de Cicéron. De Nolhac, P, et l'ham,, p. Sg, 184, 187. 
105. 

(144) De Nai. Deor., ri, n- 
(141) De Nat. Deor., Il, )8. 
(I46-147) S. Paul, Ep. aà Rom., I, 21, 

(145) Cf. les notes marginales de Pétrarque au Dt Nat. Dcontm, dans 
le mi. ((1 de la bibliothèque de Troyes: mundam divinitvs crettum, 
diiiaitiss régi. Cf. Di Nolhac, P. et l'ham., p. 198-300. Les concor- 
dances des théories cicéroniennes avec les principes chrétiens sont 9oi- 
gneusement notées dans tout ce tns. 

(149) C'est là une des nombreuses phrjses de Cicéron qui revien- 
nent dans cet opuscule. Cf. Acad , II, 41 : Naa jaàle divellor. 

(140) Dans Fam-, XXII, i, Pétrarque déclare qu'il n'aime pas rem- 
plir ses écrits du bien d'auirui, et la même iJée revient encore dans 
Fam., XXIII, 19. 

(r I [) Les quatorze généraux sont : Pyrrbi bello, Curiam, Fabricium, 
Coruncanium ; primo Punico, Calatiiiam. Daellium,)ileleUiim, Lalatium; 
secundo. Maximum, Marcellum, Africaniim: posl hos Paiilam, Craechum, 
Catoaem, patrumn memoria Scipioaeni, Laelium... quorum nemiaem nisi 
adiuyaate deo talem fuisse credeadum est; dans Nat. Deorum, II, 66. 

(1(2) De Nat. Deor., li, 66. 

(i()) Cf. à ce sujet, LAcrflNCB, Divin, last., Dt orîg. err., Il, j 
(MicNB, Patr. lat., VI, i6j). 

(114) Cf. l'expression evomuit des Fam., I, it, employée avec la 
mtmeiignilication. 
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(i(S) Dt mi. Dtor., Il, a3. 

(ijé) Deut., XXXEI, ;9. 

(l|7) Psaame 95, j. 

{i|8) Luciliuj Balbus est aussi menrïonat par Péiiarque dans Fiiin., 
XII, 8; â plusieurs reprises dans les noies du dis. de Troyts (u" 
S fi), il lui reproche de défendre l'existence des dieui. Db Nolhac, P. 
tt t'ham,, p. 194-199. 

(1 (9) Cf.: in àispatanilo quat observanda suai, dans Cieéron, Tmc, 

(160) Cf. De Nat. Dior., II, ij. 

(1É1) DiNal. Deor., Il, 27. 

(i6j) Cf.; SacrificaU sacrificiam laadii, sacrificate sacrijicium iusti- 
tiat... Spiritu opus tst toqae non nisi contribulato. Fam., Yl, i (éd. 
Frac, I, }o8). 

([6j) L«CT., De Dit. lait., I, u (Mrc-ii, Putr. lat., VI, 175-176). 
Lacunce est si bien un d»s auteurs préférés de Pétrarque, que nous 
le voyons cité jusqu'i trenie-ttois Fois dans le Virgile de l'Ambrosienne. 
Dï NOLHic, P. et l'hum., p. iji-ijj. 

(164) De Nat. Deor., lu. 11. 

{[6î) Cf. Cic, De Nat. Deor., m, is-ii. S, Augusiin, De ch. Dei, 
IV, jl. 

(lËË) Cf. : Qmiiwjue ta solem, quia soins esset, appellatum esse dieas, 
dans De Nal. Deor., lu, ïi. 

(167) Cf. Sen., XVI, 4. 

(168) Le mot MËTEUTICOEIE est écril dans des caractères iden- 
tiques i ceuK qui sont employés dans les notes autographes de ['Iliade 
(Di NoLH*c, La Bibl. de F. Orsiai, p. 190, n. 2) et prouve combien 
ilait bornée chez Pétrarque la connaissance du grec (Cb Nolhac, Lss 
scholies inédites de P. jur Homire, dans Revue de phil., di lia. ttd'hisl. 
anc, XI, 117). Boccace écrivait avec beaucoup plus d'assurance 
(Mmus, Vita di Â. T., 17(9, p. ccLxiv, et Hauve-te, Notes sar des 
ms. .., dans Mélanges de l'École française de Rome, t. 14, p. 91]. 

(J69) Lactance, enelTel, danslel. 111, c. iS, desesDiv. /ruf. (Micni, 
Pair. Int., VI, 40.7), traite Pythagore d'Ineptus senex, seaix yanm, 
fabniûs tanqnam infantibui aedulis finjjt, komo levissimui, el, dans le 
1. VII, c. Il, déliras Ao.'no ; quant à ses théories, senteatia ridicala. 
La source de tous ces mépris est encore et toujours Cieéron qui, dans 
le De ojfieiis, 1, )o, s'étonne que Pythagore sine ulla hilariutt sarxmum 
auctoritatem conseqaitar. 

(170) OïiDB, Mttam., XV, 160. 

(171) Cieéron, Tnsc., IV, t. 

(172) Cf. S. Augustin dans De Consensa Eyangelistaram (Micne, 
Pair. Int., 1. XXXIV, 1048). 
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(i7)) Cf. lesfragmeni!dePhilolaûs(B(icKH, BnfHidtrP>(fi, Lehrtn, 
Berlin, 1S19). Teano. Aresa, Clima {Or«i.li, Op\is. yel. gratc. lent), 
dans Fragmtnta philos, gratcoram, vol. li, éd. Didot, Paris, 1867. 

{174) Cf. CicâKON, Actid., ][, 17-lS. 

ii7j) Cf. Cicéron. Diy., XV, lû; Acaii., I, 1 et is6. S. Augustin 
diclare Épicure héritier de Wmocriie pour ce qui se rappone à la 
physique dans Contra Acadimicos (Micni. Patr. lat, t. XXXII, 91Û). 

(176) Lactance, dans son De Ira ùei, c. ta (MicNi. Patr.lat., vu, 
loa) s'exprime ainsi : Implnit naintriim pirfecUu imaniac ; aihil lidttar 
alUrius dici possi ; std inrinit lamin illi qaod addirtt; quoitiam est 
onine iafinitam, neceat est ergo inaamembilis ast mandas. 

^l^^) D'autres anecdotes sur Alexandre sont souvent rappelées par 
Pélrarque ; cf. Fam., IV, } ; XII, a. Voy. De Nolh»c, P. el t'hum., 
p. 89, 344, ai7-(8, 377, 190-4, 417-8. 

(178) Sat,, [II. 8J-84; il loue pourtant l'ouvrage de Perse dans 
Fam., IX, (. XXIll, 1, et il y imite quelques vers de Sat., V, 66-ji. 

(179) Pétrarque possédait de l'exposition de Chatcidius le texte qui 
est maintenant conservé à la Bibl. nai. de Paris sous le 11° 6iSo du 
fonds latin. Cf. Dg Nolhac, P. et l'ham., p. 88. Cf., sur la fabrica 
miiadi Plùloais ia Thimeo, La;tance, dans Diyin. Intl., Vil, 1 ; De rita 
teaM (Mlonb, Patr. Int., t. V], 7^1)- 

(i8oj Pour cecte accusation d'athéisme caché, cf. Cicïron, De Nal. 

(]8[) Cicéron. Tasc, 1, 16; Fragm. philos, graec, p. t-3 et p. 38-46 
(éd. Didoi, Paris, 1867). 

(161] C'est le commentaire au passage du Timée que Chalcidius 
«pose en ces termes : Haec igitar oitmia ixistaitia idem et esientiam et 
diversam, in aitam, înqait, Deas speciem cùmmiscuit, et efecil ex tribus 
unwm, idem, diversum, dividuum (Hippolïti Opéra omaia, Hambourg, 
1716, t. H, p. 187). 

(183) Cicéron, Dt Mat. Deor., H, 67 in Sne. 

(184) Cf. d'autres anecdotes sur Auguste empruntées à Suétone, 
Rhtt., 1. 

(18!) Arist., Meth., I, 1, 9 : ÔJlsij t«t ■j/irto» wS (lS6m ib W>ai9o:i 
J.Ji«.i» Uzi. 

(iSû) De legibus. II, 19. 

(1S7) Dans Fam., 1,6, il cite ainsi: Atijui Varronis proyerbiitm est ; 
nimium allercando verilas amiltitur (éd. Frac, [, ( (). Il s'agit des Sen- 
tences de P, Syrus, dont on trouve de très nombreuses rédactions au 
moyen âge (cf. Rer. Mem., 1!I, ), H, )); quelques-unes d'entre elles 
ont été dans les mains de Pétrarque (De Nolhac, P. et i'hum., p. 174). 

(188) Ecd., vu, M. 

(189) S, Paul, ; ad Cor., XI, 16. 
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(r90) S. Pau! diJ Col-, Xr, 8. La même ciialion revient encore dans 
Fam., XVir, 1 (éd. Frac, 11, 4L5), 

(191) Frtnum stringerc est une expression qui revient souvent dans 
le) «livres de Pétrarque. Cf. Fam., ), ( (éd. Frac, [, 49); V, [ (éd. 
c„ I, )(5)"4(é(l. c, 1, ï!9}. 

(193) De Nat. Deor., I, 8 ; ici Cicéron se référé au Timée, 17 (cf. 
[.ucnScE, De rer. nui,, [II, 1^)]. Cest ]i un des passages du De Nul. 
Deor., qui ont été le plus étudiés par Pétrarque, comme on le voit par 
les nombreuses notes, gloses, sommaires de sa main qui figurent dan» 
le ms. I )] de la Bibl. de la ville de Troyes, fol. 1S9-191 (Di Nolhac, 
P. et l'Iium., p. 198). 

(i9î) Pjflte. 31, 9. 

(194) ■""'"■■ I. >■ 

(191) Cf. le Tintée, exp. de Chalcidius, c, i) (dans Opent d'HiPPo- 
LïTts, t. Il, J77, éd. citée). S. Augustin, Enarrationei in Pmlmot 
(MiûNï, Pair. Int., XXXVII, up); coatra advermiam Ugis tt pro- 
phetnrum, l, 1-9 (Miens, Pair, lat., t. XLII, 607-Ëio) ; cène discussion 
dérive plus spécialement du Contra Faastam Manichtam, XX, 14-16 
(MioM, Pfltr. lat., t. XLII. )78-i8[). 

(196) CicËKON, De Nat. Deoram, I, 8. 

(197) De Nat. Deor., 1, 9. 

(198) Dt Nat. Deor., Il, 10; Dr Fin., M, 31 ; Frag. de Vnii., 9. 

(199) Psaim. 89, 4. 

(ioo) Dans (oute cette discussion, Pétrarque a exclusivement suivi 
S. AUGUSTIN, De Cit. Dei, XII, 12 (MiCKE. Pair. iat.,t. XLI, jiJo), 
en le paraphrasant et parfois en répétant littéralement ses paroles. 

(101) In Somn. Scip., Il, tO. 

(aoi) Cf. S. AUGUSTIN, De Civilate Dei, XII. 19 [Mione, Patr. lat., 
t. XLI, }69). 

(aoj) Dt Nat. Dior., 1, 9; cf. S. Augustin, Dt Civ, Dei, XII, fj 
(MiONB, Fatr. lat., t. XLI, jâ4)]. 

(104) In Somn. Scip., Il, 1 j. Cf. dans Fam., IV, 1 j : tandem me de 
tt opiaionem gtrere, qaam dt Àrislotele Macrobius, siu illam anior, sea 
leritas ginutrit, yix tt alii/aid ignorart passe arbitrer. 

(JOj) Cf. aussi, pour cette forme, fréquente dans Pétrarque, Fam., . 
V, M (éd. Frac, 1, 386). 

(ao6) Episl., I, r, 14. Cf. Fiim.,IV, lu : Nam apiid Horatium Flactum 
naliint iiirare in vtrba magistri. Pour les fréquentes citations d'Horace, 
voy. les trente-huit qui figurent dans les notes du Virgile de l'Ambro- 
sienne [De Nolhac, P.etl'hitm., p. îl-Jj)' L'ciemplairc d'Horace dont 
se servait Pétrarque est auîourd'hui i la Bibl. Laurentienne, Plul.. 
'XXXIV, I. Cf. à ce sujet Fam., XX, 14, où on lit : Quod ha. 
ia yerba itirare oportet, et ijaid^aid iilt dixit quasi catltste 
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; De Fin., V, 4-( ; De Orat., IN, 

(joS) Pelrarque a miprisi en général l'enseignement univetsilaire 
{Di Vers Sap. Dial., 1, dans Ûpirû, 36;) «t spéculement il a alfeclé de 
tenir très peu de cnmpte de celui de Paris; i! n'en parle avec respect 
que lorsqu'il rappelle l'oflre de couronneinent qui lui avait été faite. 
Cf. voiot, ;/ risorg. diW ant. clan., 1, 73. Notons en outre que Paris 

DONNET, Sigrr de Brabant (( V Avtrroîsme latin (Fribourg, 1899, 

(209) Il ne les connaissait que par de pauvres el inexactes traductions. 
Db Nolhac, p. el iham., p. )37 ; ZiN^tm, Danle e Firtnze, p. }I4, 

(zlo) Sur l'Éthique, Pétrarque possédait l'iEuvre bien connue d'Eus- 
taîhe, qui se trouve aujourd'hui à la Bibl. nat. de Paris, ms. latin 
6418. Cf. De NOlhac, p. (( l'hani., p. 88. 

(21 r) C'est là un reproche que Pétrarque fait à tous les philosophes 
en gênerai (cf. Fam., XVI. 14), et en cela il suit S. Augustin dans ses 
Confissions, 1, 18, 19, 

{>,!) Acad., l. f. 

(iij) CicËHON, Acad., I, {. 

(214} Cf. Fam., II, 9 (éd. Fbac, 1, 121). 

(aij) a. Contra Julianum Pilaglanun, 
lai., I. XLV, 778). 

(iiû) CHALcitiius in Thjm., c. t) (dai 

(117) Cf. Fam., XX, J4 (éd. Frjic., 

(218) Cf. Sen., Il, 4. 

(219) Tristta. IV, 10, 41. 
(iljtjCf. Trianjo délia Fdma:Wa\Qi 

P. et l'ftum., p. 346, 348-î)o et 3*7. 

(130) Cf. De Noi.H»c, P. el l'kum., p. (c], 294, Jio, )Î2 et îjj. 
Cf. Fam., XVIl, I : Plalonem pMIosophorum principtm, opposé à ceuK 
qni falso philosophiae mmint tumescimt. 

(iji) Cf.^Md.passim, mais spécialement], (.Cicéronestdit Watonii 
imitalor par Laclance, Iiut., I, l i {miûni, Patr. lai., V|[, 19Û). 

(232) Virgile il pris au moyen ige une importance philosophique i 
cause du commenlaire de Macrobe. Cf. Comparetti, Virg. nel medîo 
eyo, ï* éd., p, 77 etjuiv. ;i quelques-uns des premiers écrivains 
chrétiens il a, au contraire, paru être épicurien. Cf. Lactance, De 
Optra Dei, 18 (Miohi, Pair, lai.. Vil, 71). 

(223) Il ne se référé pas i Plme le jeune, qui fait de Platon uti bref 
éloge dans l'Epjrt., I, 10 ; mais à l'ample panégyrique que Pline l'an- 
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<xn a fair du philosophe grec dans H. IV,, V][, ;i, i. Cf. i ce propoi 
De HOLHAc, P. it l'htim., p. 96, il'-iîî. *68 ei suiv. 

(ja4) Pétrarque le nomme ingeas Phtoaicus dans le De Reat. atr. 
pri., 1!, ]H- Cf- à ce sujet De Nolhac. P. et l'hum., p. îîi. 

(315) Surnommé le Platonicien â cause de son enttiousïaime pour 
Platon. Cf. S. AucusTiH, De Civ. Dei, V)[T, n, 14. 19; Dl Nolhac, 
P. rt ;'Aufn., p. 97, iJi-Jî. 396, Bt PiTK., Fam., IX, j. 

(2:6) Hacrobe, comme on sait, recueillit vers le milieu du i" siècle 
les écrits des philosophes platoniciens. 

(117) Cf. ses i^of/iat dans l'éd. Didot. Paris, iS;; (vol. Plotin). il 
fut en eflet un commentateur de l'icuvre de Ploiin. Pétrarque pourtant 
«n parle avec mépris dans le Trionfo detla Fama, où il dit : 
Porfirio, elle d'acuti sillogismi 

Facendo contra '1 vero arma i soHsmi. 
Il est aussi mentionné dans le De Vtra sapienlia, I [Op., !2|). 

(218) Il ne s'a)!Îi probablement pas ici du grammairien bien connu, 
mais d'un platonicien du second siècle a, C, contre lequel écrivit 
Aleiandre dit l'Exégéte. Cf. Paulï, Real-Eac, iir Cluss. AlUrtummss., 
m, 1910-40. Voy. cependant De Nolhac, P, et l'hum., p. rjJ-3) et 
a99- 

(339) Il loue vivement Platon dans son ouvrage Conlra Apionem, U. 
■Cf. De Nolhac, P. et l'hum., p. 96, l}i-)3 et j]8; et De Pair. cod. 
in bibl. Petr., p. a). 

(3;o) S, Ambraise appelle Platon paler phitosophiae, dans son De 
Abraham, El, 37 [Micnï, Pair. Int., t. XIV, 47a), el pour expliquer sa 
grandeur philosophique, il soutient que Platon a pu lire les livres de 
Moïse (Dr Not a Arca, VlÉl, in Miatis, Pair, lat., t. xrv, )7j). cf. 
Dï NOLHAC, P. et l'hum., p. 89, et De Patrum todîcibus in bibl. P., 
p. iB-20. 

(2; 1) Pour S. Augustin, Platon est le meilleur des philosophes grecs: 
De Cit. Dei, VIII, ) (Micnb, Pair, lau, 1. XLl, 227), et sa doctrine 
<st très analogue à celle de l'Église ; cf. EpisloU, dans Micnb, Pair, 
lat., t. li, 44â, et De yera reiigioni, dans Micne, Patr. lai., !M, 134. 
(23») Il appelle Plaron pradeatissimm philosophoram dans le Dial. 
.contra Pelagianai, I. 111, g 789 (Migme, Pair, lat., t. XXIIl, 603). 

(2)3) Pour la lutte de P. contre la scolastique, cf. Voict, op. cit., li 
p.)) et Î7, H. 444; De Nolhac, P. etl'ham,, p. 15,4). cf. auss, 
Sen., I, 4, XIV, u. Pétrarque avait pour les Ecolasiiques et les gram- 
mairiens deux antipathies parliculières (G. Biioeco, Di un maestro di 
grammalica amico dei P., Veneiia, 1899); il y faut ajouter celle qu'il 
avait contre les [uristes et qui était partagée par Dante, Mussato, 
Soccace, et celle contre les médecins. Voigt, op. cit., [1,467-76; Chiap- 
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PILL1, dans TArcliivio giuridi 
dtl Cîcerem anismo, Toiiao, i 
Firtnze, p. ili-[6, noies. 

(114) Cf. à ce propos Boccace, dans son Autodifesa; O. Zenatti, 
Dantt € Firtmt, p. 387. 

(ajl) Cf. Var., 11 (éd. Fbac, III, )i}). 

(2)6) in Somit. Scip., U, fin. Notons que Macrobc est pent-flre fau- 
teur le pins souvent cité par Pétrarque. De Nolhac, P. et l'hiim., p. 
ili-H et 398. 

(2J7) cf. Trion/o délia Famn, 111, aa, et Fiiiii., XXTV, ( et ij. 

(l)B| Cf. Para., XXJV, 4. 

{1)9) Fam., XXIV, j, 11. 

(140) Cf. 5(n., XII, 1, tiùon Wf.PostHerodoUmetThiicydidem Titut 
Liyiui tt Crispai Saluslius hlstorias conscripstrunt, tt illos a ttrgo quant 
longissime religiunint. 

(141) S. Augustin, De Cit. Dii, Vtll, ;, et XVIH, )iS ; De eons. 
Evang., I, 7 (ij). 

(ï4i)Cf.: 

... Vcdi Plato 



Trionjo dilla Fama, TU ; Fam., IV, 16, où P. conclu! ainsi : Sed 
nmiorum mclioramqat iudicio standumirit ; il fait la même distinction à 
propos d'Épicure : Viilgo infamis, sed maiomm iudicio magaus. Praef. 
in libros de rir.jam, (éd. Fbac, I, 18). 

(a4}) Cf. Plato oaus ex ùmni pkilosophoram coitu propinquior accessit 
ad yiram fidem. Fam., XVll, 1 , e( Fam., XII, 14 ; donc Platonici ex 
oaini philosophorum acie praeferaatar a nosirii. Fam., XVII, t. ici 
encore Pétrarque ne s'écane pas de S. Augustin qui s'exprime ainsi; 
Ex qiio intclligitur ipiot quoque platonicac genlis philosophos, paucis 
nuilatis quae ckristiaaa improbal disciplina, imictissimo mi régi Christo 
piascenices oportere sabmittere et inielligere yerbum Del komine iadirtam, 
qai j'assit et creditam est qaod illi yel profirre metuebant. Epist. Class., 
Il, uB, c. I, % ïi <Mic»E, Patr. lai; t. XXXIII, 443). Dans le De 
vera Religioae, c. }, il démontre que )a ihéarie de Platon n'est pas très 
ditférentede la doctrine chrétienne (Micne, Patr. lai., t. XXXIV, 114). 
(244) Cf. UcTANCE, Div. Inst., Il, ij (MicNe, Pair- lat., VI. îjj). 
De diyersis quaest, XLVI, 10. 

(141) Sur les œuvres de Platon, dans le texte giec, possédées par 
Pétrarque, cf. De Nolhac, P. et l'hum., p. Jii-ja; et fîg. 

(246) Sur la bibliothèque de P., cf. Fam., xl, 6, et XVf, i ; Voict, 
op. cit., p. 49 ; De Nolhac, P.etVhum., p. j8. 70 et 72 ; compte rendu 
de F. Zambaldi dars fiaJl. kibl. di letl. liai., I, 44: P. de Nolhac, Fac- 
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simili de i'icrituTi de P., Pari(, 1887, p, îo-38 ; De Patram cod. 
iitbibi. P., Paris, 1891. 

(147) Barlaam, moine de l'ordre de S. Basile, né à Seminara, prèsde 
Reggio it Calabrr, passa à la cuur de l'empereur Andronic, fui am- 
bassadeur du Pape pour l'union des deux églises, vini en i;;9 à la 
cour d'Avignon, où il connu] Pétrarque et fui ensuite nommé, grâce 
aui bons offices de Pétrarque, évéque de Gerace en Calabre, où il 
resta jusqu'à sa mort, survenue en ij^v- Honns, Studi sulle opère 
latine di G. B-, p. 498-499 ; G. A. Mandauri, Fra Bartaama calabrese 
maestro del P., Roma. 1888 ; Uspens^ij, cité par O. Zenatti, Dunte e 
Firtnie, p. ijf-ij^, notes; Francesco Lo Pabco, P. e Barlaam, 
Reggio-Calabria, [çto^. 

(24$) Cf. inyida mors, dans F^m., XII, 7, et la même idée dans Via,, 
XXV, où il est dit ; Et graecariim omnium capidissimiis liierarum semptr 
fai, et nisi mtis principOs invidisiit Fortuaa, et praeceptoris aimi haad- 
qaaqaam opportana mors, kodie forte plus aliguid quam elemeatririas 
graias tsseni; dans la lettre i Nicola Sigero : Barlaam nostrum laiki 
mors abilulit (éd. Fkac, il, 474), et dans S«i., XI, 9 : Barlaam mona- 
ckiim..., ni mors invidisset (De conttmptu Muadi, Il ; Opéra, p. J46). 

(349) Sur les rapports entre Barlaam et Pétrarque, cf. Fam., XVrll 
«XXIV, niVoicT, op. cit., I, ii;l>BNOLHAC, P. /t l'Iiiun., p. 14 et 
}lj ; KObtjng, Petrarka's Lebai und Wirkt, p. 471-47}. Notons, pour 
*tre exacu et équitables, que, comme l'a démontré Zenalli {Dante e 
Fireiat, p. jiS-jiç), Pétrarque n'a reçu de leçons de grec de Barlaam 
qu'après Boccace. Cf. F4in., XVIII, 2, et XXIV, 11 ; Voict. op. cit., 

II, c. )o; P. De NoLH»c, Les éludes grecques de P., Paris, 1898. 
(2(0) Cf. : Ubi thésaurus taus, ibi cor laum, dans Fam., Vf, 3. 
(Jir) Cf. S. Augustin, dans Ep.C/iiJl., 11, n. 1 18 (Migkb, P<«r. to-, 

t. XXXIII, 4;))- On retrouve la mfme préoccupation dans Wibald 
de Corïey qui rassembla les tcuvres de Cicéron, comme on le voîl 
par la lettre de Rainsld à Wibald publiée dans Mon. Corbeiinsia, éd. 
JafM, n" 207-208. 

(ail) Epist. 118, detnieri chapitres. 

{i^j,)Diaiog. contra Ptlag., i, i4(Migne, Piifr. /fl(.,t. XLV,70[-70i). 

(3(4) Eaarratio in Psaim. 77, c. 17 ; m Psalm. 1 19, 1 ; Dé Josipho, 

III, 4. 

(i(6) L'idée que Platon, s'il avait vécu au temps du Christ, aurait 
été un ferïenl chrétien, revient souvent dans les oiuvres de P. {cf. De 
NOLHAC, P. et l'kuia., p. 330). Pour la citation de S. Augustin, cf. 
De Ciyitate Dei, VIII, ( el 11, X, 2, XI, 4, ( et 6 (Miche, P<i(r. lai., 
1. XLI), et De tera religiont (Mionb, Patr. lat., t. III, 126). 

(257) Cf. Sen., I, f. La même idée se trouve aussi dans Boccace, 
Difesa delta Poesia; 0. Zbnaiti, Dante e Firenze, p. 247. 
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(3(8) s. Paul, / ad Cor., X[, ig. 
■ (a!5) Cf. Conftsiioas, V!ll. a-j ; Dt Vktorino rhtiott adfidtm 
ytrso (MicNE, Pdtr. lai., l. XXXI, 7iO-7îi)- Pour la ci 
Pèlrarque avail de Victorinus, cf. db nolhjc, P, (( i 



e pour 

XVIII, j, (, el sur les railleries qu'elle lui attira, Fam., II, 9. Dans 
Sm., V. Il Pétrarque raconte qu'il a chassé de chez lui un quïdani 
qui méprisait les Apâlres et les Pères de l'Église. 
(i6j) Cf. Fora., Lir, 11, eiXIIl, 8. 

(26)) C. L de l'Eip. in Epist. ad C/ilaMs (Micne, Pj(r. lat., t. XXX, 
J41-S4]. 

(264) Cf. Fam., XV, 4. 

(i6() Cescclèbrescoupiesd'amissonlaussi tous rappelésdans fam-, 
XlLl, [o; Nisuseï Euryale, Fam., KU, 16; Pirithoûs e! Thésée, Oviue, 
■ Mil., XEl, 110: Hercule et Philoctéte.Ov. ,«((., IX, 2jo;pour Lclius, 
voy. D! NoLHAC, p. el rhum., p. 195; pour Achille, (*id., p. 510-} ta. 
(166-367) Le même désir de tranquille obscurité est particulièrement 
.4éveloppé dans Fum.. XIX, ;. 

(168) Sur les conséquences fréquemment mauvaiies de la liberté, 
d. Fam., V, 6, 

{165) Cf. Paulï, Real-Enc. àer Clan. Altertamswisscnschafi, Tibe- 
riusc.p. 1938. 

(370) U qualifie de ce mot d'ivrogne un de ses critiques malveillants. 
Cf. WiESE e Pebcopô, Storia d. Iitl. itat., p. 161. 

(371) Cf. à ce SLielFum., XXiri, 11, et De Nolhac, P.ett'hum., 
p. !(), 3(8-59, ]66 et 410. Cet ouvrage est mentionné par Plinb, 
H. N., xrv, 148; pour les œuvres d'Antoine, cf. Schellb, D€ M. A. 
triumviri qiiae lup., Frankenburg, [883. 

(173) Cf. la même phrase dans Fam., XVI, 6. 

(17)) La mansuétude d'Arisiote est louée par S. Grégoire dans ses 
vers (XXV, 361). et par S. Ambroise dans Exp. in psal. itS°, g [9. 

(174) Tusc, l,,i. 

(i7() Cf. QyiKTiLLEN, Insl. Orat., Xll, 1, )(, el Lacunci, Divin. 
Inst., V, il, 6. 

(176) Cf. CicËKON, Acad., 1, 11. 

(177) CictvoKjÀcad., 1, II, etLtCTANCE,£)mii. last., III, ; (Michi, 
Patr. lut., Vir, 3j9). 

(178) CicBron, De lavent., 1, i. 
(179") Clcébon, De Iiivenl., I, 6. 

(379'') CicERON, De oratort, III, ;l. Pétrarque note (Fam., XXIV, 7) 
■comment, par contre, il ne savait rien faire ni rien enseigner. 
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(i8o) La même idée se trouve dans Fam., I, i, et XVI r, 9, et dans 
\'Ep. ad Posteras (ed, Fr*c., p. [). 

(iBi) Hii!.,l,)8elt'5.elsurloutXXXV, 10: Maior £laria Scipionis, 
tt qm maior so proprior invidiat ; passage rappelé aussi dans U vie de 
Scipion (De Nolhac. Le « De viris illusUibus a de P., Pstïs, \Sgo, 
p. 89). Pour l'usage fait de TIte-Lïi'e dans les œuvres de Pécrarque, 
cf. Db nolhac, p. el t'ham., p. 96 et iji-ij). 

(181) Cf. inyidia odosn dans Fam., VI. t. 

{18)) Ovide, Ep. ex Paato, IK, p, loi; et. aussi Fam., V, u, où 
l'envie est appelée aspis, et le De Viris iilastrilms (De Nolhac, Le « De 
Viril illttstribus u de P., p. 90), où Pétrarque dît d'elle : Viperae in 

(384) Uinde, Ll, 211-377, 

(18;) Enéide, XI, 1 10 suiv. el ; jâ suiv. Le même ripproUiemenl de 
Drancés ei de Thersiie se retrouve dans Fam., IX, ), et dans Opéra, 
p. io;S, 104), io|6et 10(8 (ed. de Bâie, n^')- 

(aS;') Tiré du texte de ÏHistoria Augusta que possédait Pétrarque 
Parisinus î8i6, fol. î2 (cf. de nolhac, Lu mss. de l'Hist. Àug., 
Rome, 1891J p. 7). 

(iSù) Cf. CicïRON, De Nat. deor., [, ;), pour Ëpicure, et pour 
Timocrate, De Nat. deor., 1, l|, et Acad., [, 1. 

(287) CiCEBON, D< Nat. Dtor-, 1. Ji- 

(i88) CicÉHON, Dt Nat, Dtor., 1, 54. 

[î8q| Cic8itoN, Di Ndt. Deor., I, il. 

(150] LACTANCt, Div.7/ti(., iri, ]9(MiGNB,PiHr.to., VI, 410-414). 

(191) Cf. Fam., XXIV, 7, el XXE, j ; en cela Pétrarque s'appuie 
sur un teiie, non de Sén^que le philosophe, mais de Sénéque le rhé- 
teur ; et ce texte ne se rapporte pas au fameux Quiniilien, mais à un 
rhéteur du ménie nom qui était mon quand le premier Sénéque écri- 

(291 j Lems. delà bibliothèque de la ville deTroyesn" 551, autrefois 
possédé par Pétrarque, contient, aux fol. j; 1 et ]]], une Controyersia 
SailastH advenus Ciceronim, et une autre W. Tullii Ciceronis adversas 



I, [J, l(HlCNE, 

Palr.'lat., t. XLIII, 468), 

(194) Cf. les critiques d'Atistarque i Homère (Lehrs, De Artstarchi 
iludiis homericis, i86(, 1' éd.). Elles sont citées par Pétrarque dans 
ses notes i l'Odyssée. De Nolhac, P. et l'kum., p. 364. 

(i9î) Héraclide de Pont {Allegor. Homer., p. 437), Suidas (V. H., 
XI, 10), Pliitarque {Sympos., V, 4) raenlionnani ce rhéteur d'Amphi- 
polis, disent csnis rhetoricus ei HomeromasUx, à cause de son aversion 
d'Homère et de la manière très mordante dont il la manifestait. 
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(31)6) Un Cornifîciu!, poêle et critique de Virgile, est menlionné par 
Ovide (Triit., Il', 431). par Macrobe (In Somn. Scip., VI, 1) et par 
Donit (ViU Virg., § 67). 

(397) Evangelus, l'un des interlocuteurs des Saturnales de Macrobe, 
qui critique Virgile. 

{198) Cf. Fam., XXIV, 9. 

(199) Sur l'exclusion des poètes de la République de PUloit, voy. 
aussi Boccace, Di/tsa dclla Paesla ; 0. Zinatti, Dante e Firenzt, p. 

(joo) De Nul. Deoram, I, Jj. 
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